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LE PETIT 

CARRILLONNEUR. 

CHAPITRE PBEMIEH. 
SoBt-ils anus ou ennemis^ ceux-ci? 

jLJominiqijXi tout en galopant ^ ^Eiit 
Béanmoins ces réflexions : Par quel 
effet du hasard monsieur de Btëviite 
ae trouve*t-il chez monsieur le baron 
de Saint-Erbin , chez le père de ces 
trois aimables jeunes ^ens qui s'occu- 
paient de la fêle de leur mère dans 
le bois du presbytère? Nai-je pas en- 
tendu^ dans lauberge de Pont-Char-» 
train ^ en allant à Dreux ^ le révérend 
père capucin 9 mon compagnon de 
▼oyage, nommer au militaire ^ son 
voisin à table ^ le baron de Saint-£r«<' 

I2U I 



^^^\A^ 



Digitized by VsjOOQIC 



3 LE PETIT 

bîn? bétonner même que ce seigneur 
habîlâl le cliâteau de la Croix-Saint- 
André ? Tous ces g(*ns-là se connais- 
sent donc? el lous ont des secrets ^ des 
mystères...! Je me rappelle que ma- 
dame de Sainl-Erbîn est venue chez le 
bon monsieur Paterne, m'inlerroger, 
interroger ma mère... Cette famille 
cherche aussi le Dominique de Mar- 
seille, et parait lui eh vouloir beau-* 
coupi. Ncsl-ce pas imprudent à moi 
d'aller me confier à celte «ouvelle so^ 
ciété de particuliers intéressés, comme 
messieurs d*AHnvil, à me persécuter, 

et sous l«s mêmes rapports V Mais 

monsieur de Blé ville est là; monsieur 
àe BWville «st mon ami; il estbon^ 
nête et fratic, lui ; il ne peut rien m ar^ 
river de funeste , tant que je serai an* 
près de cet excelletît homme. Il est 
malade; il me nomme «ans cesiie; 41 
désire me voir, et peut-être "vcut-^ 
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CARRILLONNEUR 5 

me communiquer ses «ecrefa«.««.,..«. 
Adrienne le pense ^ Adrienne que 
j'aime, q}xe f adore...««M* Ah I lam^^ut 
bannît de mon cceùr toutes cralutes 
puériles. Livron^**nous à ma desti- 
née; et quoi qu'il en puisse arriver, 
allons faire connaissance avec la fa- 
mille de Saint-Erbia. 

Dominique pensa encore quç 9 de- 
puis trois semaines qu'il est absent ^ 
son bon ami Robineau peut être de 
retour. Notre Jeune homme, en rew^» 
nant d'Ànet, auraijt bien pu prendre 
des chemins de traverse pour aller 
gagafr la route d'Orléans; mais si 
Robineau est revenu chez lui, Do- 
minique a le plus grand intérêt à lui 
raconter tout ce qui lui est arrive, à 
le consulter; Dominique passera donc 
par Paris, ce qui ne h retardera pas 
(Je beaucoup. 

Il a voyagé en effet tout^ la miît , 
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4 LE PETIT 

et le matin ^ de bonne heur^ , il est 
rue de TOursine, à son logement. 
Point de Robineau; il est toujours 
absent; il n*a pas même écrit à son 
jeune ami»*...» Dominique reste pen- 
dant quelques heures chez lui , pour 
laisser reposer son cheval; et comme 
Id béte est vigoureuses il pense qu'elle 
peut faire encore six lieues dans Ta- 
près-midi. Son espoir n'est pas trom- 
pé; car à cinq heures du soir^ après ~ 
n'avoir marché qu'au trot , il aperçoit 
de loin les vastes jardins ainsi que 
l'énorme bâtiment d'un ch&teau qu'on 
lui dit être celui de l'a Croix-Saint- 
André. Son cceur se serrre à cet as- 
pect , et sans qu'il en devine la rai- 
son. Il n'est pas peureux ^ et pourtant 
il ne peut pas se rappeler sans effroi 
que madame Frison lui a souvent 
parlé de fantômes qui^ disait-on ^ pa-^ 
raissaient à certaines époques de i'an- 
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^e^ dans les longs souterrains de cet 
antique castel. Certes ^ Dominique ne 
croit pas aux reyenans ; il sait d'aiU 
leurs qu on en disait autant du châ- 
teau d'Aiinvil ^ et que les insomnies 
fréquentes , les courses nocturnes du 
marquis donnaient seules lieu à ces 
contes de bonnes femmes..* Mais il y 
a encore dés mystères dans Tendroit 
qu il va visiter pour la première fois, 
et il ne peut vaincre un funeste pres- 
sentiment. 

Il s'arrête devant le ch&teau^ afin 
de Fexamîner. On y va par trob ma- 
gnifiques allées dessinant un cône 
dont la base tient une grande éten- 
due sur la route ; ces trois avenues , 
séparées d'abord ^ se réunissent en 
pointe en face de la cour d'honneur 
du cbâteau. Quant aux bàtimens^ ils 
forment quatre corps saillans vers les 
quatre points cardinaux^ ce qui sans 
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6 LE PETIT 

doute leur a fait donner le nom de ^ 
CroiX'Saint' André ; car ils ont réel- 
lement , à tue d^oiseaux y la forme 
d*unè croix. Tout cela est bâti moitié 
en pierres, moitié en briques; les 
fenêtres y sont, hautes ^ étroites; oa 
y Toh des tourelles à crénaux dans 
hB angles , et des démolitions de 
vieilles tours annoncent qu il y en a 
eu autrefois dénormes sur cette 
lourde masse. Les fossés ^ comblés 
par le temps y n en laissent pas moins 
Yoir des murs d appui à contre-forts; 
tout, en un mot, porte le cachet de 
Ja vétusté dans cet antique manoir, 
bâti du temps des croisades, et qui 
n'offre rien d agréable que ses jardins. 
Dominique se demande comment 
on peut habiter un pareil séjour. . II a 
pourtant appartenu toujours aux 
Saint -Erbin; le dernier baron y est 
mort, en laissant des regrets à tout b 
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inotidet On le disait si bon ! son fib 
ne parait guère lui reasembler; itiais 
il a de» enfaos charmanSi Rit^i de 
plus aimable que messieurs Adolphe, 
Aiiguste etVaUery de Samt-£rbi».tis 
ont lous les talens possibles , et leurs 
figures, leurs ma»ièreâ annonceat la 
douceur, la baitlé, la franchise qui ont 
tant fait cbélir leur aîeuK 

Domiotque ne sait camment il «a 
«e présenter au baron, à sa femme; 
Biais il demandera monsieur de Blé- 
ville, Adrienne; et sans doute il sera 
bienrecu sous leurs auspices. 

£n descend^iit de cher al dans la 
cour, un domestique s'avance pour 
laider.Ce domestique reconnaît notre 
jeune homme : C'est vous , lui dit-il , 
monsieur Dominique ? Par quel ha- 
sard a-t«-o];i le bonheur- de vous voir 
iici Z — Mon ami , je ne me rappelle 
pas...;... — Vous ne reconnaisseis pas 
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Poitevia^ ce domestique qui gaïtlait, 
là- bas ^ dans le bois, les chevaux de 
ees }0iiDes maîtres, pendant quîts 
dessinaient y qu'ils travaillaient à k 
fête de leur mère? — Ah , oui , je vous 
remets. Ce u est point le hasard qui 
m'amène ici^ mon ami^ Jy suis ap- 
pelé. — ParM.le baron?Oh, que ses 
fils vont être contens ! ^Ils parleM 
sans eesse de vous avec une estime î.»» 
•-— Ils sont bien indulgens; mais vous 
vous trompez encore ^ Poitevin; ce 
n'est pâs sur une invitation directe de 
votre maître que je viens chez lui ; 
e^est à la prière de monsieur de Blé- 
ville.— Vous connaissez monsieur de 
Biéville ? — Si je le connais! — Il est 
bien soufSipaot^ ce cher Monsieur ! — 
Oui 9 il est malade y je lésais. Com- 
ment va * t - il aujourd'hui 7 — Mai ^ 
très- mal. — Je ne puis donc pas lui 
parler? — Je Tignore; je vais vous 
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CARRILLONNEUR. 9 

préaeater à mademoiselle Adrienne. 
-«-Bîen^ ofa! présentez -moi vite 4 
roadefûQtseUe Adrienne ! 

Poitevin met dans une écurie le 
cheval de Dominique j puis il le prie 
de le suivre : il le fait monter un large 
escalier^* dont les rampiB et lèis mar* 
cbes sont en pierre ; puis il entre 
avec loi dans un appartement décoré 
de vieux tableaux de chevaliers Croi- 
sés. Voici y dit Poitevin 9 les portraits 
de tous les ancêtres de mon maître; 
mais vous aure^ le temps de voir tout 
cela; le plus pressé est d'entrer chez 
mademoiselle Adrienne. — Ces» le 
plus preissé/ious avez raison* 

Poitevin 0uvre une porte. Adrienne 
parait et s'écrie : Domîn^iqne ! vous 
voilà f cher Dominique ! que fo vous 
sais gré de votre empressemenll Mon 
bon père..* — Où est il? — Là. Il n'est 
pas bi^i \ nKKksieor et madame de 
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Saint- Erbin sont près déluî. Eotrez,^^ 
Adrienne annonce en ouvrant une 
autre porte : Voilà monsieur Domi- 
niqne. 

Et Dominique est sai3i de douleur 
en voyant son ami de Bléviile malade 
dans un lit, entouré de plusieurs per- 
sonnes* 

Tout le monde 8*écrie : Dominique! 

M. de Saint-Erbin ajoute avec ua 
sourire forcé : Le voilà donc enfin !..• 
Mais que vient- il faire ici ? qui l'a 
mandé? Est-ce vouaf, baronne? — 
Moi? répond madame de Sain t-Erbin ^ 
je vous assure.que non. — Monsieur 
le carrillonneur y réplique lé baron 
en sadressant à Dominique, je suis 
certainement très- enchanté de vous 
voir cbes moi, mais faites -moi le 
plaisir de me dire ce qui vous y 
amène. 

Dominique , surpris de celte sîn* 
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CARRILLONNEUR. 1 1 
gulière réception^ rougit comme un 
homme qui serait traité quelque part 
d'intrus ou de parasite* Il regarde 
Adrienne, qui, de son côté, parait 
très -confuse. Adrîenne s'apercevaat 
cependant de Fembarras de son ami ^ 
rompt le silence : C e^ moi^ dit-elle ^ 
qui y par ordre de mon père •••••• 

Hier^ dans un moment où il avait 
toute sa raison, mon père me com* 
manda d'écrire sur le champ à mon- 
sieur Dominique, de lenvoyer cher*- 
cher par un exprès, attendu , ajou*- 
ta-t-ily quil avait les plue grands 
secrets i lui communiquer. «^ Les 
plus grands sec...» 

Le baron pâlit •••*••• 11 continue : 
Les plus grands sécrétai Qn est-ce que 
cela veut dire?.* Connaisses -vous ceis 
prétendus secrets , vous, Mademoi^ 
selle? — Moi, Monsieur, je vous 
jure que j'ignore tout : je nai iiût 
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12 LE PETIT 

qu'obéir promplement aux ordres de 
mon père. Voilà comment monsi^br 
Dominique se trouve ici. — Je répète 
( il s'efforce de sourire ) que, je su» 
on ne peut pas plus content de le 
posséder au château. Quelque pré- 
texte qu'on ait pris pour me pro- 
curer ce bonljieur, je ne puis que 
l'approuver; car c'est un prétexte 
que votre père a imaginé en vout 
parlant de grands secretSé^ En con* 
naissez-vous à monteur de Bléville, 
baronne? Cest notre ami commun; 
pour moi ) fe suis bien certain qu'il n'eA 
eut jamais à communiquer à qui que 
ce fût : il me les aurait confiés ^ très^ 
certainement, — Monsieur le baron , 
interrompt Dominique avec fermeté^ 
je vois que je suis de trop; je vais 
me retirer, en tou« i^uppliant de me 
pardonner n^on indiècrétion ; mais 
auparavant ayes la bonté de me <fire 
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CARRILLONNEUR. ï5 
comment va mon ami y ce quil a 
enfin? — Je vais répondre d'abord 
à votre dernière question; puis )e 
TOUS parlerai après de votre projet de 
retraite. Monsieur de Bléville et sa 
chère Adrienne sont ici depuis plus 
d'un mois.— Vous lesconnaissez donc? 
•—Beaucoup; obi partrêulièrement^ 
et depuis long - temps ( // soupire ) ! 
Il y a plusieurs jours que de Bléville 
me laissant sa fille^ partit pour Paris , 
où quelques affaires l'appelaient» De ^ 
retour ici , il est tombé si dangereu- 
sement malade ^ que nous tremblons 
à tout moment pour sa vie. Vous le 
voyez^ il est dans un engourdissement 
léthargique voisin de la moi^. 

Mon amil s'écrie Dominique en - 
versant des larmes, ea voulant se 
précipiter sur le lit de monsieur de 
Bléville. Le baron l'en empêche^ et 
continue : Ce n'est point une maladie 
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caractérisée ; ce sont des transporte 
au cerveau qui/ lorsque la crise est 
passée, le plongent dans cet état de 
stupeurs il ne voit rien, n'entend 
rien; il semble prêt d'expirer» Re- 
venu hier d'un de ces accès de dé- 
mence , il aura rêvé qu'il avait des 
grands secnelsàvous communiquer; 
et il vous a dérangé ainsi d'affaires 
plus sérieuses. — Je n'en avais point 
de plus sérieuse que celle-ci. J étais à 
Haut' Buissob, chez monsieur d'Alin- 
vil. — D'Alinvill Ah! vous étieas chez 
d'Alinvil? Seriez -vous capable de 
quelque attachement pour cet homme 
abominable? -— Abominable!.,.*, il 
m'a d'abord bien maltraité , il est vrai j 
mais depuis il a senti ses torts , et à 
présent monsieur d'Alinvil, ainsi que 
monsieur le marquis, son frère, me 
veulent beaucoup de bien. — Ils vous 
veulent du bien^ dites* vous? Ah ! èi 
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TOUS led conaaissiesi^ Vous verriez que 
tous n avez pas de plus mortels eone- 
mis que ces deux misérables î — Oh , 
eiell' eh l que leur ai* je fait ? — Rien. 
Vous navez failde mal à personne, 
jeune et intéressant Dominique! et 
néanmoins beaucoup de gens s'occu- 
pent detous..... plus quilsne le de* 
Traient peut-être. — J'entends; c'est 
que tout le monde me prend pour un 
certain Dominique de Marseille, tan* 
dis que je ne suis que le fils duti 
pauvre ménétrier. — Tâchez , mon 
atni, dé le persuader à vous--même , 
ainsi qu*i tout le monde; vous n'en 
serez que plus heureux. 

Le baron dit ces derniers mots 
avec un accent de sentiment qui 
étonna et attendrit même Dominique ; 
Cependant la figure fausse et rechi^ 
gnée du petit vieillard l'effrayait in- 
Tolontairement. 11 porta , sans rëpota- 
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dre, ses regacds £ur le malheureux de 
Blé ville 9 qui réunissait seul toutes ses 
affections. Je voi$^ ajoute le ^ron , 
que ce tableau d'un ami mourant voud 
fait du mal. Quittons ce lit de douleur^ 
et venons chez moi , où nous cause- 
rons plus tranquillement. — Ob^ 
Monsieur^ permette:&-moi de passer 
la soirée , la nuit entière auprès de 
mon cher bienfaiteur l — Cela, est 
impossible , Dominique* Adrienne 
reste seule dans cette pièce; il ne sérail 
pas décen^t...... Nous monterons tous 

de temps en temps chez, monsieur de 
Bjéville^ pour savoir si son état enw 
pire ou s^améliore* Donnez la main à 
la baronne 9 Dominique : }e Texigev 

Dominique^ forcé dé céder^ prit la 
main.de la baroime, nKyrcha devant 
avec elle 9 non san^ remarquer que le 
baron "parlait bas^ et d'un air très- 
sévère ^ à loreille d' Adrienne» Voici 
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CARKILLONNEUR. 17 

ce qu'il lui disait , et que Dominique 
n^entendit pas : Je tous défends de 
laisser Dominique entrer ici y ou par- 
ler à votre père sans ma p^mission : 
suivez cet ordre à la lettre^ si vous 
redoutez ma juste colère ! 
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CHAPITRE It. 

La cloche de minuit*. . 

\/uK serait devenu notre jeune ami , 
si cet ordre singulier eût frappé son 
oreille ! Heureusement pour lui, la 
baronne sut le distraire, en le regar- 
dant avec des yeux pleins d'un intérêt 
qui lemut jusqu'au fond de Tâme^ 
Ge n'était plus ce regard cynique ou 
effronté avec lequel la comtesse d'A- 
linvil lui faisait baisser lés yeux. La 
baronne de Sainte- Erbîn, femme de 
trente-huit à quarante ans, belle en- 
core, portait sur sa physionomie tous 
les traits de la décence, de la vertu , 
et même de la bonté , surtout quand 
sa figure n'était pas altérée par une 
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hîquWtude; un chagrin s^Cfets qu elle 
cherchait en vain à dissimuler. Elle 
dit h son jeune conducteur^ en des- 
cendant le large escalier : Quelque 
chose qu'on vous dise, que vous 
voyieis où que vous entendiez ici , 
jeune homme , ne vous effrayez de 
rien. Le ciel m'est témoin que nous 
ne voulons tous ici que votre bonheur. 

Le baron vînt les rejoindre; elle 
serraja main de Dominique , et se tut. 

Ah çà^ dit le baron en traversant 
un vaste vestibule, vous ne nous quît- 
tf'z point , Dominique ; mon abord 
v6us aura semblé dur : je n'ai pas été 
ntiaitre d^un mouvement de surprise... 
Je vous prie de m'excusèr, si vous 
avez pris mon étonnement pour un 
refus de vous recevoir chez moi : il y 
a longtemps que je désirais ce bon^ 
heur! Eh, si je pouvais le complé- 
ter I nous verrons..* parla suite.... 
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Y OMS me prom€ttez de rester an 
moins jusqu'à ce que votre ami soiit 
rétabli. — L*atnitié me prescrit de le 
voir tous les jours ^ de lui prodiguer 
tous mje3 soins : à ce titre , Monsieur , 
j'accepte rhospitali té que vous vouiez 
bien m'accorder* 

Dominique ne disait pas que !e plai- 
sir de voir son Adrienne entrait pour 
beaucoup dans le parti qu'il prenait 
de rester chez des gens qu'il n aimait 
pas y où de nouveaux mystères ne 
lui promettaient pas un séjour fort 
agréable. 

^ Il vit s'avancer vers lui les trois fils 
de monsieur de Saint-Erbin, Mon- 
sieur Dominique est ici! s'écria Adol- 
phe en se jetant dans ses bras* J ai 

vudans Fécurie un cheval inconnu^ 
et Poitevin m'a dit qu'il vous apparte- 
nait. Soyez le bien venu! 
Nous sommes bien ravis de vous 
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▼oîr! disent les deux frères d'Adolphe. 

Elles trois frères pressent sur leur 

cceur notre ami, qui se sent pénétré 

de celte toucbanle réception. 

Le baron y attendri lui même, dit 
tout bas à sa femme : Charmant ta- . 
bleau, Caroline! Si ces jeunes gens 
pouvaient rester unis ainsi toute leur 
tie! mais cela est impossible! 

11 ajoute tout haut : Vous voyez ^ 
Dominique y le plaisir que vous failes 
à'nies fils ; vous auriez été bien cruel 
de lès en priver en interprétant mal 
les premiers mots que je vous ai 
adressés. — Il est vrai, monsieur le 
baron; jai été d'abord... — Vous 
îpouvez juger de mon cœur, de celui 
de ma femme, par ceux de nos en- 
fans. — Quoi-, mon père, interrompt 
Vallery de Saint-Erbin, est-ce que 
oet aimable jeune homme, dont mon- 
sieur le curé Paterne et tout le monde 
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faisaient tant d'éloges, va pafiser quèl^* 
que temps avec nous? — Joignez vos 
efForis aux. miens » tnes fiU, pour 
qu'il nous accorde ici le plus long sé- 
jour, le sei^îa... oh ! je serais bien heu- 
reux s'il pouvait vous regarder comme 
ses bons amis! — Nous ferons notre 
possible, mon père : il dessine , il fait 
des vers y il est musicien; oh! comme 
nous nous amuserons! — Vous ne sa- 
vez pas qu'il eft b^en éloigné de se li- 
vrer à vos plaisirs ! II est ami intime de 
notre cher de BléviUe, et vous jugez!,. 
-^ Ah ! nous ignorions cela. Où vous 
êtes- vous donc connus , Dominique? 

— A Dreux , répond Dominique. Il 
eut des bontés pour moi ^ #t depuis 
notre connaissance , il n a pas cessé 
de m'àccabler de bienfaits. -^ 11 faut 
espérer quil se rétabl^af et alors.«.«« 

— Alors , Messieurs , je serai trop 
hejureux de réppodr^ à votre aima|it$ 
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invitation de partager vos jeux et vos 
estiniables travaux; mais tant que 
mon ami nous laissera de raorteiles 
inquiétudes, vous me permettres de 
ne piaisser qu'auprès de lui tout le 
temps que vous daignerec me recevoir 
dans ce château. 

On se rendit au salon , où les jeu* 
nés gens firent de la musique*; ce qui 
ne put distraire que monsieur et ma- 
dame de Saint-Erbin. L'heure du sou- 
per arriva. Adrienne irât y assister, 
en annonçant que son père, confié 
aux soins d'une garde attentive, avait 
repris ses sens, et se sentait beaucoufi 
mieux. •^ Pardon , mademoîseUe, iui 
dit Dominique ; ku avec vous appris' 
que, d après ses ordres, je m'ëftais 
• i^endu ici? 

Sur un regard du baron qui échappa 
à Dominique, la jeune personne lui 
répondit en hésktntiOui, monsieur... 
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il m'a chargé de vous remerci«r de 
cet empressement. — Ne puis je le 

yoir à rînslant? — II dorl ixtainte- 

nant ; il est très - faible. — Demain , 
en ce c^s^ demain j^aurai ^e bonheur. 
Adrienne se tut , et Ton soupa fort 
tristement. Les frères Saint-Erbin, 
«vant de se retirer, firent promette à 
Dominique que. le lendemain matin^ 
après la visite qu'il devait faire au 
malade,, il parcourrait avec eux .le 
parc immense du château, et surtout 
un certain pavillon, où un déjeuner 
préparé devait les attendre tous. Ce 
fut Poitevin qui conduisit notre jeune 
ami è lappartement qui lui était 
destiné. Cet appartement , situé 
au premier étage, au fond d une \on^ 
gue galerie, donnait sur les jardins* 
Il y avait un bon lit, et tous les 
meubles nécessaires à une cham- 
bre à coucher, (^e je suis aise» 



Digitizedby Google 



CAT\mLLONNEUIV. ^5 
«ondœujf l^ominique f lui dit Poite-; 
vin 9 que vous passiez quel<]ue temp4 
çbëz j^ansl Vous ave& vu madame ^ 
edoiiaisa^z-yous madame? c est bien la 
meiUaure maltrease, 1 épouse la plus 
vertueuse, la plu^ leadre mhre que 
je connaisse ! — Et monsieur le baron? 
^- Il est bon aussi; maïs il a éprouyié 
lant de cbagrins^, que cela a un peu 
aigri son caractère : au fond^ c est un 
excellent homme» •«• «Ah , si vous 
saviez Uf k plus juste pèche sept fois 
par jour ^ me .4Âait notre bon curé..# 
il n est pa^ éMmnanl^.^^ Ai y ma lan- 
gue y ma chiemie de langue voudra^ 
t^ile s-trr4b^r? — Que voulez-vous 
^re? «^ IUeii> rien. Je dois vous 
préyettir cependant que si , dans ta 
nuit , voçis evAendiez quelque chose p" 
oui, ^qiielque bruit extraordinaire ,i il 
vous fî^^drait g avoir aucune peiir; 
ipiat cela ne vous regarderait pas : on 
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vous aimé bien ici j ouï, tout le mondi? 
•vous aime bien ! — Ah ! vous the rap- 
pelez qu'on prétend qu'il re'i^ént des' 
fantômes dans Gé cfhàteau. Oh! cela' 
hé m*éffraîé pas î on en diisait autant' 
(lu château de monsieur d'Alintil ,* 

et — ^ Fi! ne parlez jamais de ce 

vilaîn homme-là. ^ — Qua-t-îl donc 
fait? vous sa^ez donc quelque chose 
sûWlâ bâîne que vos maîtres lui ont 
Vouée ? -^ Moi , mm > je ne sais rien f 
mais la voix publique accuse ce mon- 
treur d^Alin vil de mille horreurs : ôri 
'dît qu'il est capable de tout. -^ Je 
n'ai pas vu cela; — ' Oh î d*àutTes l'oni 
vu /et trop vu ponr leur malheur! 
Adieu; il faut *qùe j'aille déshabiller 
tnon ttiaitre : je suis à nrànsieur I^ 
baron; moi; les fils ont chacun un ■ 
petit jokei; leur settîce ôè me re-»^ 
gardé jîlus. Bondé lâuit> nionsieuf^ 
Pî)tniniqUe. ^ , ; -^ ■•' 
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. iÇNbii) bonne nuil! Dominique n'a** 
iÉte* pas «nvie de dQrmir : tout c^ 
qu'on lui (Usait était bien capable de 
le tôurroeot^r. Il adcmrait sa singu- 
labre étoile I qui le forçait toujours 4 
Voyager^ à restei^. dans des endroits 
qu'il ne voulait pas habiter, chez d^s 
gens bizacrea, moFoaea^à sçcrets, k 
sriystèces,. qui semblaient tour k tout 
r^mer ou le bain Que pouvait -il. 
penser de ce baron de Saiat-Erbin, 
dont la %utfe ne lui plaisait fiulle-^ 
ment? Il lui témoignait cependant 
beaucoup. d'intérêt; sa femme , ses 
fils 9 tout le mqnde l'accablait des 
preuves d'une véritable tendresse I 
D'où - pouvait venir cet attachement 
de la part <ie gens. qu il n^avait ja* 
teàisjccomas? Cet attachement dail*. 
leurs est-il bien sincère? Ces gens-ci , 
comme les d'AIinvil^ le prennent en- 
core pcmr le Dominique de Marseille^ 
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Sonl-€€ 6es aniis^ ou èes ennen^? 
Co soiit ses ennemis , si Ton en crdiir 
lès d'AIiii^il» Ceux-ci ont cependant 
commencé par le mallràtter^ dans 
Celle iHuslon : mafscemarc[taii5y qui a 
des renK)rd8^ qui s accuse de crimes!: 
Le baron en a anssi ée$ reqaords l 
Blévîlle lui-même semble en éproo^ 
ver : et cet avis ^ répété deux fois^dana 
ht même soirée , de ne pas s'effrayer 
sur tout ce qu'oti pbu'frk entendre oo^ 
voir! Dotnînique esl-il fobjet d'une 
pèrséculion inouïe^ ou h bouffon 
d'une troupe d'insensés?. •••Mais de 
B^cvitle expliquera tout cela ; et puis 
Adrienne est -là; Adrîenne Tant bien 
qu*on s^expose à loiites WiEiretitures^ 
pour ^tiîr du bonbeur de la voir et 
de lui parter» Demain Dominique 
aura ce plaisir si touchant ; démaifi^ 
que l^ànitore tarde à paraître! 
^ ii'9uromi'e$t ptt$ prêle enc^tt # 
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Aê9$et les ombrejB de la nuit» et tout 
è coup Dominique est distrait de ses 

. réflexions par un bruit bien singulier 
H nouveau pour lui^. il semble qu'on 
agite one clocbHte i la manière de 

, <:elles que Ton fait entendre Tété dans 
les rues^* pour avertir darroser. Ce 
bruit f latble d abord ^ s'approche » 
^'éloigne, se rapproche en^core; et 
c'est à l'extérieur qa il se fait» dans lee 
bosquets du parc;^uel est donc cù 
carrillohnenr d'un .nouveau genre» 
se dit Dominique en se levant , et 

*^dans quelle intention fait- il tout ce 
tapage? 

Il court ouvrir une de ses croisées » 
et il entend h cloche plus distincte- 
ment, mais sans voir cai||îmii la porte. 
Alors il se fait un mou^i^ment dans 
le château* Deux hommes munis 
d'une lanterne sourde, en sortent et 
parcourent le parc. Tandis qu'il vont 
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d'un côté, la cloche s'agîle de Tdtilre. 
-La lumière de leur lanterne paraît'^ 
Inais cela'est si loln^ qu'il est imposst*- 
h\è de drstinguer autre chose qu'un 
très* petit point lumineux. Bientôt 
^Dominique ne voît^ n'entend plue 
rien ; il se recouche plus étonné 
qu'effrayé de celte aventure. ' 

Il fdit sonner sa montre à rëpëtî*- 
•tion^ cadeau que lui a fait un jour 
le bon curé M. Pavecne. 11 est minuit* 
h» fatigue l'emporte sur l'envie de 
réfléchir de nouveau^ et il s'endort^ 



r^ 
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«^«%vwv%v /v%%wv»vvt> wv%<^^vi^ vW%/wvV%w«/t%«« 



Chapitre ïtn 

Qui rappelle le duel au Boulevard-Neuf. 



.l~lAB)]LLi de bon matîn, îl descend 
.et rencontr^ Poitevin : Vous avîqij^ 
.raison^ rnoi^, ami^ lui dit- il ^ de me 
prévjçnir ^qu'il se passait ici des choses 
extraordinaires^ Qu'est - ce que c'est 
que cette cloche qui a tinté dans le 
parc, ç^l\^, nuit^ pendant plus d'une 
heure?, , , . , . . 

,Poitevifj hésite, et répond en son- 
riant s j^Ji , vous l'avez entendue? cfe 
.n'est rien. Le berger de la ferme a un 
fils qyi.çst, sourd j il le .cro^yait en- 
dor^i^ dans le, parc, et il le cherchait; 
cest sa manière de l'appeler j* les cris 
les |^ufi|orls ne jparvîendraient pas à 
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Foreille du pelit malheureux; une 
cloche a seule le {pouvoir d attaquer 
aon tyoïpaci^-^yauadifsiiiiulez) Poi* 
tevi^... Au surplus, s il n arrive que 
de ces chosesJà, elles ne sont pas bien 
effrayantes. Ne croyez pas que j'sûe 
pu trembler une'minute...... Faittil 

jour chez mademoiselle Adrienm??-^ 
♦Par exemple! à TheuPè^ qu'il esll li 
cinq heures du matin I Mais mûifisieUr 
le baron est levé; il écrit dans son ca^ 
binet. — Puis- je lui- présenter mes 
devoirs ? — Je vais vous y conduire* 

Poitevin marche devant Ikimîni- 
quef et. le mène chez le baron, qui 
parait chau^r de couleur eh le voyant. 
Le baron se lève agité, prend les pa- 
piers quil a devant lui, et sort en di- 
sant : Boijijour, Dominîquy ; veuillta 
m*attendre ici un moment. Foitevin'^ 
viens avec moi. * 

Pominique^ resté S6ul dans It càS 
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; binely remarque que» dans Tempres^ 
. tement que le baron à mis à ^ empa- 
rer de ses papiers y il en a laissé tom- 
ber lin sur le parquet. Dominique 
le ramasse pour le poser sur le b|i- 
reau^; mais comme il est ourert^ ces 
mots : Misérable d^JUnvil I fira{^pt 
tes r^rds. Quoo pardomne i mon 
béros 9on indiscrétion ; ii né peut 
a emf édief de lire en entier ce papier, 
qui parait être le brouillon d'une let- 
tre que le baron copiait ; 

Il Misérable d'AlinTi!! 

« Vous pensez donc m'effrayer 
m avec tes mots de Toire insoleat biU 
« let iJeâirmitauttjê dé\H>ileraiîo%ijt! 
tf Parlef y moalieiir^ dwoilezj tous 
« TOUS perdrea^ et tous tous p^rj^ 
«seuls 9 je vous J assure, tous tt to- 
K ire frUin car je voqs aTertis que Je 
a aeisuis mis en i&<»ure poui: Té|ha- 
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«rer, s'il eât possible ^ tous les inatns 
« que vous avfez faits. Il m'en coûtera 
« des remords , seés dotite ^ utiehonte 
« élernelfe j mais j'aurai firit mon de* 
K voir ! ' 

te Vous ne savez, dites «vous, ce 
ce qut^est détenu cef enfant. Je lé ^s 
« à ^réèérit, moîv Abandonnez vos 
ic odîeiik^ projets, sinon je dois vous 
c< apprendre une chose qùevau« îgno- 
wTez; c'est que j'ai entré mes niaims 
M un être qui vous est bien -cher, et 
ft que je saurai faire tonvber ioute ma 
« vengeance sur lui, si vous m'y for- 
W cez. ir '^ ^ •- . -.» » . ^^ 

Que devient Dominique à la lecture 
d'un pareil billet! Il ne doute âulle- 
ment qu'il né sdit cet être skcheramx 
!d'AKnvil, et sur lequel le baron peut 
bercer toute sa vengeance. II y patle 
X d*âi}leurs dé cet en£âint, c^d^oiinique 
4e Mcurseille, sans ^uté»«.» Que noire 
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^leupe^mi ^pî^ ou ne ,soit ©ap c^ Do- 

. îHÎpiqae7l|i^,^jîl n'en ^çt^as ni^ins per- 

séeuté.^pus son nooi et à. sa place. 

JL'épigçpe ^st explîcjuée : ks d'Aliq- 

^ yU>ont. ses anaîs , et les Saint • Èrbm 

ses ennemis.. Ceux-ci ne le flatlent 

^ (gi|e -pour mieux lui cacher le mége 

^ dans lequjel Ils ront attiré. La sîngu- 

lièife^éçeptîon cfu i>aron fn.iest d^aii* 

leuwTû praave Certaine. Oue faut- il 

faire ?.fuîr, se retirer... Mais AdrienncI 

Adrienne ne petit tremper dans ces 

lâches ^com Jiïols , ni sori père j oh ! 

pionsieur de Blévilîeest trop délicat , 

* trop honnête homme pour se ranger 
. 4u parti des persécuteurs deson ami. 

* Lui seul j)eut exp;lïquer tout cela.* 
, Dominique ne quittera point le châ- 
teau sans avoir un entretien particu- 
lier, avec cet excellent homme ^ qui, 
dit on,* va beaucoup mieux. Mais, 
en attendant, aura- 1« il Tair d avoir lu 
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le fatal hîllef ? Si le baron tea tràïl r..l# 
Il faut ïè reniellrè par terré ^*"è<iiii//e 
bureau» k la pkce m^me où ~iV était 
toin|>e../ Ost ce que fait Ùontiinlque, 
et il sort soudain 'pour lâcher de Cal^ 
mer ou de cacher son Irduble. 

Le baron le rencontre au pied c(e 
lescalier : Vous ne m allendez pas 
chez moi^ t)omintqùey'VùrciU-it/'aui'si 
que je vous en ai prié? — Barclpri ^ 
monsieur le baron; ^e me suis senif 
tout à coup indisposé j j'avais besoir» 
de prendre le grand air» —Veuillez, 
remonter avec moi à mon cabinet^ 
mon jeiHie ami^ j'ai quelque chose à 
tous, communiquer. ' , 

Dominique le suit eti tremblant 
jusqu*au cabinet, où, malgré lui, il 
jette un coup-d œil sur le papier laissé 
sur le parquet» Le baron, qui s'est 
bien aperçu de son oubli, le ramasse 
en fixant^ d'un air très- troublé ^ W 
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pacnrre Daminiqae. Celui «> ci feint 
d examiner tin tableau , et le baron 
leste persuadé-cfu'il n^a pokit &it jftiit* 
diacrétîoa de lire ce. billot. Il le $e#e 
toéatimoina avec aoin; puis» s'adreâpi 
saat à son îeunebomm^i il loi dit : 
Régardez^moi bien Dominique ; yous 
rappelez - voua de m'a voir dé^ vu 
quelque part? ^ Monteur Je baron , 
}e me souviens que j ai eu cet honnei^r 
dans le bois du presbytère^ où fOus 
9ve2 accompagné nu^ssieurs vos Sis 
lorsqu'ils on( tr^ivaiUé pour la fêle de 
Biadaine la baronne. J'y étais avec 
mon ami Mathieu Robineau. Lors* 
qu^il me nomma devant vous^ mon 
nom. parut faire sur votre esprit upe 
impression fort désagréable, que ]e 
ne sus alors à quoi attribuer. — Une 
impression . • •• désagréable I Vous pou- 
Tez vous tromper sur la nalure de 
cette ir^pression..*.. mais il ne s'agit 
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pas de cdfl. Vous ne m'afvez. pas m 

* ailleurs depuis? — Je ne crois |)«a*r- 

•^ l'obscurité vous lempéclia ;Uii. cet- 
tain soir de distitiguer mes iraiis^ftu 

« moins le son de ma voix ne vo^ s^- 
riait pas étranger, — Votre yoixj «a^s^ 
doute a déjà frappé mon orei!k > mjÈJs 

: je., ne rne FappeHe aue la rencontf e 
du l)ois. — îl faut donc que je tn'ex- 
pri'mè aVêc plus, de clarté. Vou^.îiVa- 
vet provoqué en dùeU — Moi? t- 
Vous , jeune homme. Q2lle soUvéc 
dliiver est-elle encore préseWVe à y^ç- 
Ite mémoire , ©à , sur le ; Boulevard- 
Neuf ,vons saûvMes la vie à .d'AH#* 
-vil, que j'aiiaiâ. immoler à ma jv^ste 

' fureur? — • Vous fûtes radv^rsau^ec-^^? 
. — C'était snoi. Vous eûtes rinju6ti<:e 
de menacer mes ^otirs^me^jo^rd^! q^ifie 
je hasardais pour vous. — Pour m^l î 
daigrrea vous expliquer..... — Je dois 
éyiietf craindre mèiat toute explica- 
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tion daàsce iïioment*ci, Domiorqae^ 
Mes projeta ne sont pas encore assez 
établis;, il nlan<]u^ quelque Ghose^.à 
mon' plan* Vous apprendrez tout.i^n 
)0ur» Qu il voua suffise de savoir que 
TOUS n avez pas de plus lâches ni de 
plus vils 'ennemi» que d'Alinvit et les 
siens. — Que me reprochent - ils? '— 
^ Rien. Ils sont coupablf^^ et tous êt^s 
înéocent; voilà votre tort à leurs 
yeux* — Monsieuc le, baron ^ je puis 
avoir des ;ennemis plus^dangereyx 
que ceux qu€ vousjne citez* Us m eu 
ont dit autant^ et sur v^tr^e compte , 
saM i3out< } car c'est vqus qu'ils me 
désignaient, en me disant que ^e le- 
vais éviâer lés ptég^ qu'on me tendait 
de toutes parts» U est certain que , 
la uuit même, de votre duel^ à peipe 
avais - je- quille le chevet du Ut jde 
monsieur le comte ^ que des ageps 
a{it08tést.dans la rue par d'aulrça que 
par Kiij^men cerUînement, m'ont fisiit 
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♦ Ailercr cbnume une héroïne de Tà^ 
lEiati^ pour me conduire dans uàe 
maUon isolée /où une femme m'a fait 
cent questions auxquelles je n'ai pas 

' pu répondre, puisque je n^y ai rien 
compris. Cette femme et ceux qui 
îont mise en œuvre, sont, je crois, 
mes ennemis les plus déclarés. — 
Quelle erreur est la vAtre, jeune 

homme! Eh quoi! d'Alinvil vous 

serait cher au point.#»«? — H a paru 
me haïr d'abord, H voulait que je fusse 
le héros d'une fah^le que tout le monde 
$e plàlt à débiter sur mon compte/ 
Je Tai dissuadé; et depuis ce temps , 
il m'accable de preuves de tendresse* 
— Vous l'avez dissuadé? Croyez qu'il 
ne l'est pas; il ne Test pas^ mon cher; 
il vous croit bien ce que vous parais- 
sez être en effet. — Et vous aussi , 
vçus le croyez?— Je voudrais en être 
bien certain. 

Dominique remarque sur les lèvres 



Digitizedby Google 



CARKILLOWNEUR. it 
du baron , llh prononçant ces tnots^ 
une eêpece de conloraion qui dénoie 
raniertume on un dépit concentré. 
Dominique a'écrié : Ehl monsieur^ à 
qi^oi tout cela mène-t-il, s'il voua 
pladt? Que je sois ou que je ne sois 
pas celui k qui tous en YOules^ dai* 
gnes m'apprendre au moiik ce qui 
lui attire d'aussi étranges persécu- 
tions. Est * il parent de monsieur 
d'Alinvil^Ie T6tre?£n ce cas^ quel 
est ce secret de famille qui parait 
commun à touseeux que le sort me 
fait rencontrer, et que personne ne 
|é?èle ? Devez-vous vous jouer cons- 
tamment d'une faible victime, aam 
iui faire connaître quelles sont ses 
relations avec vous tous? Messieurs 
d'Alinvil, vous, monsieur, et jùS'* 
•qu'à mon digne ami de Bléville , 
vous paraissez me plaindre et coa- 
ÀaUre le même mystère qui couvre 
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. ma naissance apparemiffiènt^ en ^iipr 

'posant que je sois votr« Domîniqjuç. 

Cette skualioii est affreuse pour |99oi« 

>'EUe jette sur tous les instaas de 01^ 

vie un crêpe de douleur^ d'inquiet 

tude*..** Il faut qu'elle çosâe, U:^faut 

que vous parliez tous; ou bien vqus 

ne TOUS plaindrez pas de fpoi ^i. je 

tne mets enfin sous laprolection clefs 

lois, qui seules pourront poi-ler le 

flambleau de la vérité dans ce dédale 

de ténèbres. — ^^ Les lois, raionsienrl 

TOUS oseriez invoquer les lois ( il. par 

lit)l Eh! voilà ce qu'on a toujours^ 

craint de vous. — r J'en suis persuadéi; 

et monsieur d'Alinvil le redoute aussi. 

«— Ah , Tous lui rendes donc, jus^ 

lice? — Que voulez - vous ^ue J^ 

* pense? Incapable de. juger qui qu^ 

'Ce soit /je suis tiraillé èk drpite^ à 

'gaciche;'^de tous côtés j'entends dir^ : 

C'est lui, c0B^estp0S, lui* Si ce n,c*t 
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pas lui 9 laissez-le donc tranquille ; ou 
i$i c'est lui y expliquez-vous franche*"» 
ment. — Le'peul-on, Monsieur^ 
avec vos menaces^ avec votre tète vive^ 
îyiolenteî — C'est qu elle est affreuse 
la conduite qu on tient envers moi I 
J ai bien connu ^ parfaitement connu 
jiton7père, ma mère; tous leurs amis, 
êlalhieu Robineau le premier , n ont 
jamais douté que je lusse leur fils, et 
Fon veut que je sois celui de ricUes 
•Marseillais, que jaie été abandonné 
par eux, qu'on ait mis dans ma poche 
des papiers que je n'ai point vus, dont 
J6 n'ai jamais entendu p^iler, que 
sais- je? Si je me rappelais tous les 
contes que ma débités la femme de la 
maison isolée, qui prétendait avoir 
été tnà gouv^nante , sous ce rapport, 
)e serais votre pa'rentsà vous et à mes- 
rieurs d'Alin^il; - car mfes prétendus 
père et mère de Marjseillé portaiciit 
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Y08 noms, à ce qu'eUe m'a dit. Eft 
bien, si j*étais votre parent, pourquoi 
ne pas me le dire ? D'dù Tient que 
TOUS vous présentes tous comme dea 
gens acharnés à ma perte? QUe votia 
ai*p)e fait ? A vous entendre séparé- 
fnent , je ne dois voir en vous que dea 
ennemis? Que les d*Alinvil le soient ^ 
j'y consens ; mais il assure que voua 
êtes aussi de ce nombre , vous. Mon^ 
sieur. Parles maintenant, et té^ 
pondez - moi avec la même fran<^ 
chise que je montre à vous inter:«^ 
roger. 

Le jeune homme avait mis à cette 
sortie de la fermeté et au r<^ tout beau- 
coup d'humeur. Ces nciama lions , 
ces Questions rapides courroucèrent 
le baron , homme trës-irra^cible« Il ré- 
pondit : De quel droit osez-vous m^in- 
•4errogcr, Monsieur? Etes-vous mon 
supérieur? êtes» vous mon juge? Voi|a 
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me confondez rans cesse avec des scë-^ 
lIlIttBy et vous roulez que je m*abaisM 
à me justifier? Cela est inutile; vots^ 
m'aves aussi -dissuadé; je^vouscroif 
bien le fils du ^ménétrier Graquet ; 
car TOUS avez Tarrc^ance Wleton det 
gens de celte espèce ! 

Dominique ^ irrité , veut sortir. Le 
baron lé prend par le bras et le re- 
tient : Ecoutez ^ ajoute*t-|l ; je dois 
opposer la -prudence ft Fexcës de 
votre vivacité : vous désirez que je 
vous instruise^de tout ce qai con- 
cerne le jeune homme pour lequel on 
voos prend.. ••• Je ne le puis^ mon 
cher Dominique } vous n'avez ui assez 
d expérience ^ ni assez dé docilité sûr- 
tout pour*».*..*.* pour comprendre ce 
qu'on exigerait de ce Dominique-Iâ. 
Si on s'expliquait franchement avec 
lui y il faudrait quon f&t bien sùr^^ 
mais je «dis .excessivement sûr de sa 
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diâcrQlton , de ^a bonté y de son.^. in- 

dulgetice , c'est le mot et alonûj^ 

maiit de la belle Adrienne deviendrait, 
la récompense dç sa bonne conduite 
envers lious tous. r-«- La main d'A-^ 
drîenQel;>-r Ghut ! 



Digitizedby Google 



CARRILLOBîNEUR. 4y 

CHAPITRE IV. 

IlAoa rival. 

It.^ sont interrompua panr Adrîenne, 
qui entre en s'éeriant avec laceént de- 
là joie : Ah^ monsie» le baron ,. que^ 
]e suis heureuse ! mon père va beau*' 
coup mieux ce matin. La nuit a^ éta . 
très -bonne , et il a recouvré Tusage de 
k parole ; il parle faiblement , il est. 
vrai ^ mais enfin on Fentend. 
* J ensuis. enchanté > répond le bar 
ron^ Nous allons le voir sur le cjiamp 
avec le cher Dominique. Oh» mon 
Dieu ! qp'avez^vous donc , monsieur 
Dominique? vous êtes pMe à ^ire 
peur! r 

-i|4e J^aion tégMd fiW^;: H Ves^ 
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troavé indisposé lout à llieure. C eat 
qu'il est^i affecté cju douloureux état 
-'de votre père! mais montons ches 
lui. , ^ 

Le b^on donne une main à Adrien- 
né, et prend de lautre le bras du 
jeune homme , afin qu en les sépa* 
ruftt ils ne puissent se parlerv Ba qn* 
toent dans la cliambre du malade 9. 
qui dit d'une voix £ail^ : Ah < voilà' 
nM>n cherDonsiiiique! bonjour, jôune 
ffini ; vous ne. penaiex guère me re-^ 
trottver dans cet ^tat , quand vout 
m'avez quitté i Dreux? — J'aurais ea 
le malheur de l'igriorer iong^temps ^ 
•i xx'Q brâre de votre part.**#. — Il est 
vrai , «|e me souviens très*bien que ^ 
vous ai fait prier de vemr me voir ^ 
et j'espère que votre aimable société 
me i^ndra t^ut à fait à la vie. -^ Qtiet 
bonheur pour moi si je puis centri** 
bfier a'voire guérisoti ! -«• Ali:, jeune 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. 49 
an^y j eus$e. été bien plus heureux de 
moarir! quandonsest une fois écarté 
du chemin de la vertu , quand on se 
«ent li des remords*...* 

Lç baroQ s empresi^ dç rinterrom;- 
pre : Des remords, de Blérille ! que di- 
tes-vous? Un honnélo honamç comme 
vous peut-il les connaître? Vous vou- 
lez dire, sans doute, que le plus juste 
a toujours quelques erreurs. ^ se. re* 
procfaer ; .eh« qui n'en a pas commis! 
ParloQiS de yptre santé , de votre pro- 
chain rétablisieaient. Vous craye;^ 
donc ()ue Donûnique sera nécessaire 
à cette, prompte . convalescence V' eh 
Lien , il restera... N'est-ce pas, Domi- 
nique^ que vous resleçes ici , puisque 
vou» po^vçs être qtile à votre ami ? 
— JVtoasieor, xépond Dominique in- 
décjs^ ipa portion me permet-elle...? 
r-ÇHû,,. interrompt Aérienne, puî, 
mQniÂe.iur Dominique, vous restèrent 
III* 3 
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avec n<ms} monsieur le baron Texige 
ainsi que mon père, et moL«.oh^ cela 
me fera bien plaisir ! 

Un sourire qui accompagne ces 
mots est un ordre pour Dominique; 
il s^écrie : Eh bien, oui , je reste , puis* 
que cela m'est ordonné par L*amour 
et par Tamitié! —> L'amour! réplique 
Adrienne* 

£lle rougit^ 

n a raison , dit le baron en s'efFor* 
çant de rire : il vous aime^ Adrienne, 
«t TOUsTainies ausai« Est-ce que cela 
peut se cacher à des yeux exercés 
cooîme les nôtres? G est si naturel^ 
d'ailleurs ! 

Le maladie fait s%ne qu'il Veut par- 
ler; on Técoute. Ils s'aimeni^ baron, 
dit-il ; je Tai vu , je ne m'en suis que 
trop aperçu I et ce serait pour moi le 
comble de la félicité , si, avant de 
mourir^ j|e les voyais serrer les nœuds 
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de rhymen... Mais vous savez. Saint- 
Erbin !•••-— Quoi, mon ami? répond 
le baron ; il n y a rien d'impossible à 
cela ; le temps peut amener de grands 
changemens; et si vous me secondez 
pour attendre les délais nécessai*- 
res...* Vous m'entendee à votre tour. 
— A merveille..» Mais ces jours der- 
niers, me croyant près de ma fin, 
] avais mandé ici Dominique , dans 
rintention....« — Terreur de malade, 
mon cher de Bléville ; vous ne mV 
viez pas consulté pour cela : aussi 
ai- je été si surpris de voir chez moi 
Dominique ! Une autre fois vous ne 
ferez rien sans prendre mon avis. 
Mon amitié pour vous et nos com* 
muns intérêts me donnent le droit de 
vous l'ordonner. — Baron I depuis 
k^lg^Hemps je ne vous suis que trop 
soumis! Vous aurez encore cette 
preuve de ma docilité. — Ah çà, 
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vous avez assez parlé pour un malade, 
nous vous laissons ; preneai du repos , 
et tout ira bien. — Quoi , demande 
Dominique y^ ne puis- je rester encore 
quelques momens auprès de mon 
ami? — Il est fatigué , repart le ba<* 
ron y et d aiUeurs mes fils vous atten- 
dent ; vous savez que vcTus devez vi- 
siter mon parc et déjeuner avec eux: 
vous le leur avez promis. Venez , Do-^ 
mtnique; deBIéville exigera lui-mêmç 
que vous teniez parole à mes fils^ qui 
sont aussi vos amis. 

De Bléville fit signe à Dominique 
qu'il'luî permettait de se retirer. Notrç 
jeune homme s^arracha à regret de 
ses bras; car il aurait bien voulu l'in- 
terroger; mais il sentit que le malade 
, était trop faibfe pour soutenir ua 
trop long entretien ^ et il se promijt 
de le revoir dans un mpment plu$ 
favorable, 
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' Le baroA , en sortaol avec lui^ pa* 
rat avoir oublié le vif entretien du 
matin; il le combla de coniplimens , 
de caresses y de preuves^ en un mot ^ 
d'un Téritable intérêt» 

Les trois fils de Saint-Erbin atlen- 
daient en effet Dominique ; le biron 
les laissa libres de se promener, et 
nos quatre jeunes gens se prenant 
par le bras^ partirent pour visiter le 
parc. Il était immense ^ plein de si- 
nuosités , de bosquets qui le ren<* 
daient eu quelques endroits impéné- 
trable aux rayons du soleil. Il y avait 
partout des pièces d'eau , des bou- 
lingrins , des labyrinthes; c était ^ en 
un moty un jardin délicieux. Dorni* 
nique remarqua qu'une grande par- 
tie sur la droite était to^lement en* 
ceinte d'un treillage très-haut , très- 
serré , et qu*au€une porte ne semblait 
en permettre l'entrée. En regardant à 
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tniTera la cMture , il crut voir que 
cette partie du parc était encore plus 
belte et mieux soignée que le reste» 
Qu est-ce que cela ? demanda - 1 - il ; 
ne pourrions-nous pas voir ce paradia 
terrestre? — Non ^ mon ami , répon- 
dit Adolpbe d un air contraint ; noua 
n'avons pas la clef de cet endroit* 
Mon père en a demandé la jouissance 
à un de se$ voisins ^ dont la propriété 
touche à cet enclos^ et..««. mais noua 
pouvons iHen nous dispenser de voir 
ce bosquet , le parc est assez grand..» 
Demain^ nous y chasserons^ n'est-ce 
pas? 

Dominique ne répondit point à 
cette invitation. Un sentiment qu'il 
ne pouvait définir, le faisait quitter 
avec peine ce dm qu on ne lui per- 
mettait pas de visiter. Ses jeunes amis 
lentralnèrent d^un autre cdté^ et Do- 
minique leur dit : A propos, Mes-» 
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»eur«y aves- TOUS entendu comnie 
moi , cette nuit ^ dans le parc , une 
espèce de earrilton cpii m'a rappelé 
mon premier métier? 

Les troi3 frères se r^rdent et 
soutiennent qulls n'ont rien entendu. 
Vous donniez y ajoute Dominique^ 
plus fort €|ue Poitevin ; car ce do- 
meâtiqoe m*a dit Favoir entendu 
comme n»oi. ~ Cela se peut, répond 
Adolphe; mais entrons dans ce pavil- 
lon y où le d^euaer nous attend. -^ 
Pour un pavillon de jardin , poursuit 
Dominique^ celui *^ ci a un air bien 
lugubre ! 

Cet édifice y en effet» est construit 
tout en nuirbre noir. Il est entouré de 
colonnes de même marbre ^ surmonté 
d'une coupole éclairée à Titalienne, 
et Ton y entre par une porte de bronze 
qui rappeUe celles des anciennes py- 
ramides d'Egypte. Dana le miUe^ de 
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cette TôtOTide est^ un lombéatt fîoîr 
aussi , sur lequel on Ht celte insorip* 
tipti , iTacéé eh lettres d'or : 

• ' -1 •••^^••'^; - 

LEUR ViOSkT 
NOUS A , CONDAniNfiS 
Ai DES JREGigEIT^, , 

- . JEXEaOTÏHlf ! ... 

Un petit eniatit en marbifè blanc 
semblé dormiip, couché ^u pied de 
ce tombeau. Sur 4e sodé <|iu soutient 

Bes pieds, on Ht ces mots : 

» 
^est-il donc a jamais perdu pour 

, nous! 

Quel est ce îîeo funèbre, demande 
Dominique , et que signifient ces 
tombeaux, ces tristes inscriptions? 
, — ^Vous voyez ici, îui répond Adol- 
phe d'un air très-touché, un monu- 
ment élevé pat mon përe et mai mère, 
à là mémoire de paren&xptt leur fu- 
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T^nl bien chers. Ce tombeau ne ren- 
ierme point leurs dépouilles mortel- 
les ; d'autres lieux ont le boAheur de 
les posséder. —Cet enfant? — Etait 
celui de ces infortunés. — II n'est donc 
plus, ce pauvre enfant? — II.», nest 
plus ! — Comment se nommaient ces 
parens pour lesquels les vôtres ont 
conservé des regrets ai toucHans ? — 
C'est notre .sei^et^ cela, mon chiar 
Dominique. Eh .y puissiez- vous vou^ 
rendre digne de l'apprendre un 'jour! 
— Allons^ ïvous in:ie parlez aussi dans 
le sens de monsieur le J^aron ! You^ 
ponnaissejs; .dçnc se$ isecrois ? ^ Mop 
père et ma.mèce n'en .oiit jf^maîs eu 
pêjoT leurs epfans. r^-Ohf que tout 
cala me trouble! —^y pensez plus ^ 
cher Dpminiqae^ et cik^e|Biiaas. r^ 
Mais vous avez ^choisi )^ ufx liçi^ bien 
^tris^te pour vi^44fu^r de .gafçons! 
— ^ Il â iKaisQii I ni«# ^ères; jportons 
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cette table ^ telle qu^elle est ^ dans le 
carré de rerdure ici & cAté : nous y 
serons plus galment. 

Les trois frères eniportent la table ^ 
et referment la porte de bronsBC du 
monument. 

On se met à déjeuner sous un quin* 
conce d acacias y et le grand airdoa* 
blant TappétU de nos jeunes gens, ils 
mangent comme des diables, en cau- 
sant sur les arts et sur les plaisirs que 
leur âf^e leur permet de goûter* 

Madame de Saint *£rbint qui se 
{MTomenaity arrive à eux : £b bien, 
mes enfans, dit - elle d'an air aussi 
affable que franc, faites«TOus féteâ ce 
cber Dominique? aTez-rousbten som 
de lui? ^ 11 mange très-peu, ma mère» 
Yép<^d Vallery, malgré le soin que 
îKHis apportons & lui servir les mor« 
eeaux les plus délicati. -^ Je vous 
croyais d«ns le paTÎtlon des Regrets ? 
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^ Dk>mini<pra n'a paa «oulu y rester» 
jSaiu.aMdain d*ime tristesse inaur* 
montable»....;'— J*eiitends I 

Elle semble tomber dans Qna pro* 
fondis rêverie» Le jeune et joyeux 
VaUery tegipresse de la distraire; 
Ma mère ^ dit41 , nous avons projeté 
pour demiîn une partie de chasse^ 
seriez-vous assez bonne pont assister, 
avecÂdrienne^ k une halte au pétit- 
ion du Garrefoui*? -r- Cela dépendra* 
mon fils, de la santé de Bléville ^ s'il 
va tQU)ousa 4^ mieiux en mieux p je 
déciderai sa fille k m'y accompa- 
gner ( eUf sourit )m Je vois ^ mon cbeir 
Vallàry^ ^e tu cberdbes bien sou* 
vent les ocoasiona de te trouver avee 
elle. Tu Taime&y je m'en suis aperçu^ 
conviensneia» 

Dotniqîquç et YdDery rougissent 
soudain ensemble ; mais chacun paur 
des motifs difTéreiis. 
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Viiflery se Hah: Auguc^, aoofiffcre, 
tëpond pour lui rC e^l vrai, mamèfe^ 
il m'en a fait k êônflldenoe* 

La baromie reprêridd'un ton plus 
séfieuk : J en serais fâchée, Vallery, 
Vraiment fâchée ; cafr vous savez , 
mon fils /que celte jeune personne 
ne peut jamais se marieF:;ABon pèrç 
ie prétend a« moins. It ajouta qu'un 
seul jeune homme peut aspirer â sa 
main , è'il veut un jour s'en' rendre 
digne. 

Elle fixe ses regards eârieux sur 
Dominique ,* qui rougit davantage. 
Vallery soupire et dît V Ma inère î 
je î'aîme bien , -AdrienhiB/ t>h! de 
toutes les forces de mon Smfe !.•. mais 
Je ne la disputerais jamais à tin ami , 
qui, dans le cas dont tous "parlez, 
aurait sur élleées di^oits iilëontèsta- 
bles! 
La baronne, plus gaie, lui fait 
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un signe d approbation et se retire^ 
' Dominique reste pétrifie. C*est lui 
qu on désigne encore, et toujours lui, 
sans quon le mette au £aît de rien. 
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^ CHAPITRE V. 

Toujours des demi confidences ! 

XL désirerait bien être seul pour ré^ 
fléchir librement sur ces nouvelles 
paroles énigmatiques ; mais il ne 
peut décemment quitter ses jeunes 
amis 9 qui semblent prendre à tâche 
de tout faire pour lui plaire. Ils se 
promènent encore jusqu'à Theure du 
dîner ; puis ils rentrent au ch&teau » 
où Adrienne leur apprend avec joie 
que son père va de mieux en mieux* 
On se met à table. Dominique ^ qui 
▼ient de connaître pour la premièrt 
fois la passion de la jalousie , a tou<« 
jours les yeux fixés sur Adrienne et 
sur Yallery, pour voir s'il ne leur 
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écbappe pas des regards qui puissent 
déceler une intelligence secrète. II re* 
marque bien que Vallery soupire 
souvent en examinant Adrienne; maïs 
la jeune personne semble n'y faire 
aucune attention. Elle parait au con- 
traire réserver tous ses égards ^ tous 
êes soins 9 tout son intérêt pour Do- 
minique ^ qui en est cbarmé ; et per- 
suadé que Vallery aime sans être payé 
de retour, il se livre plus que jamais 
à toute la passion de Tamoun Oh! se 
dit-il iniërieurementy que ne^ m'ap« 
prend -on tout de suite ce qu'il £iut 
îaire pour mériter la main d'une si 
charmante personne! je n'hésiterais 
pas à obéir 9 quelque sacrifice quoo 
m'impos&t ! 

Après le dîner , Dominique Toulut 
monter chez le malade pour lui tenir 
compagnie ; mais Adrienne , sur un 
signe du baron ^ objecta qu'on venait 
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de lavertir que «on père reposait^ et 
que le tnédechi ne youldit pas qu'on 
troublât soxifiommeiU Adrienne^eulé 
se Tendit auprès de monsieur de Blé- 
ville; le baron se retire de son côté, 
et les jeunes gens s'occupèrent de 
musique. ? ^ 

Dominique étant sorti pour pren- 
dre un peu Tair , pensfi que , puis* 
.qae monsieur de BléviUe dormait^ 
Adrienne était seule dans la pièce qui 
précédait la diambreà coucher du ma- 
lade, et que par conséquent il pou- 
vait là voir et I«ri parler sans témoins. 
II 'jr monta sur le champ > mais il 
trouva cette pièoe ouverte, sans qu'A- 
n drienne y fût. Dominique présuma 
qu'elle était auprès du lit de son père, 
Ne sachant s'il jiu^ndrait la . liberté 
d'entrer dans la chambre à coocbier 
qui était fermée,. il s'approcha de la 
. porte, et enA$ndit qju'pii. parlait très- 
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hmA àsos celle pièce. Il f econnut la 
T0ÎK du banm ^ et ces motà frappe- 
leDtaon oreille :' Quoi! Ttaimeiit , de 
Blëville^ en mandant ce jeune homme 
pès de vous^ vous avies riniention 
de lui comœuQiqcijer des secrets aussi 
importansi Quelle imprudence! S'il 
n'est pas le jeune d'Alinvil^ ce dont 
BOUS doutons tou^nrs;, tous nous 
compromettiez tons inutilement. S'il 
Test^ ceût été bien pisi Vous sa» 
ve^ 

Ici le baron baissa la voix /et Do* 
minique n entendit plus que ces roots 
qui terminaient sa période : Ne parl- 
iez , en gr4ce, que lorsque j aurai 
jugé le nfoment c<MivenabIe; pro- 
mettez-le moi^ jureaJé moi sur Fhon- 
tteun 

La voix du malade ^ qui répondit 
^ cette interpellation, était si faible ^ 
que Dominique ne put distinguer ce 
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qu'il dit* Il 66 retira «tir le ohoiep^ 
craignant que si le baron le trourait 
là eo sortant y il n'eût le droit de Vat* 
Cttser d'écouter aux portes. Domina 
que y en descendant ^ fut néanmoins 
trës^content d'sToir commis cette in* 
discrétion. £Ue lui apprekiait qit'oa 
doutait encore qu'il lût le Dominique 
de Marsmlle; on n'en avait donc au* 
eune preuve ; aucuns reneeignemens 
^n'étaient donc parvenus sur cet enfant 
abandonné; et Dominique se plaisait à 
se confirmer dans l'idée que^ fils de 
monsieur et de madame Craqueta il 
n'était pas celui qu'on cherchait, pour 
qui on le {Menait .sans cesse. Cela lui 
donnera du courage pour répondre 4 
toutes les questions, pour résister 
aux nouvelles persécutions qu'oB 
pourra lui susciter* Mais ces gens ont 
des secrets capables de les compro-* 
mettre..»»J Qu'importe à Dominique 
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qu'ils en aient : il n a pas besoin de lea 
savoir; pourvu qu'on ne trouble plus 
sa tranquillité y eest tout ce quil dé* 
sire. 

Il rencontre Adrienoe dans Tesca* 
lier : Ahl mademoiselle Adrienne^ 
TOUS voilà I je vous croyais au^nrës de 
votre père# — J y étais f monsieur Do- 
minique; mais monsieur le baron est 
entré; ils m'ont ordonné de sortir^ 
parce qu ils avaient à parler d'afîaires: 
)*ai obéi» — Vous n êtes donc point 
aU fait des secrets dont on parle con* 
tinuellement dans ce ch&teau 7 — Je 
n'en sais pas le moindre mot^ aaon« 
sieur Dominique. Je sais bien que 
mon respectable père a des chagrins; 
mais il les concentre en lui-même^ et 
jamais il ne m'en a dit la cause. — 
J'en ai aussi des chagrins^ moi^ ma* 
demoiselle Adrienne ! -«Lesquels ?-— 
Je vous aime y et peut-être en aimea* 
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TOUS un autre. — Ah ! Vallery vous 
aura fait confidence de son amour 
pour liioi ; il ne m en à pas encore 
parlé, ainsi je n'ai pas été forcée à 
Fimpolitesse de lui dire que )e ne 
laime pas. — Vous lui aurieâs dit cela? 
i^ Oh ftion Dieu* oui, tout net. Je 
naime que vous, monsieur Domini- 
que ; vous seul avez su toucher mon 
cœur. Je ne vois pas pourquoi je ne 
vous lavouerais pas, puisque je vois 
dans vos yeux que cela vous fait un si 
grand plaisir. 

Dominique était en effet au comble 
de ses vœux. II répliqua avec un sen- 
timent douloureux : Certes, ma chère 
Adrienne, je suis bien reconnaissant 
lie ce tendre retour; mais serons-nous 
jamais heureux! on met votre main 
à des conditions que j'ignore, qu on 
s'obstine à me taire, quoiqu'on m'en 
parle sans cesse Qu on 
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s'explique donc; je ferai tout, alors, 
tîM^t pour TOUS obtenir ! — >- Je ne sais 
pas ce qu'on exige de ifous, monT 
sieur Domioique; mais mon père, 
depuis votre arrivée ici y n(a dit sans > 
cesse que si vous le vouliez bien , 
vous rétabliriez dans cette maison le 
bonheur | le repos , et qu'alors je 
pourrais devenir votre femme. Explir 
quez-^moi, lui ai^je demandé, ce 
qu'il faut que Dominique fasse ^ je le 
lui dirai ^ et il m'aime tant que rien ne 
lui sera impossible.... Il m'a répondu 
que œ secretlà était ao^desstis de 
mon âge, de mon intelligence. £a 
vérité, on me traite toujours ici 
comme un enfant. 

Un petit air boudeur qui accom- 
pagna ces dernières paroles, sembla 
embellir encore Adrienne aux yeux 
de Dominique. Il s'écria : Que je 
sois ou non leur Dominique , ils nbxit 
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qu'à parler, je m'imposerai tous les 
devoirs pour leur rendre la paix et 
pour vous obtenir. 

Un léger coup qu'il se sentît don* 
ner sur lepaule le fil se retourner. II 
vît le baron qui lui dit en souriant : 
£h oui, Dominique, tout cela serait 
en votre pouvoir, si, phis franc, 
moins oltôtiné à vous taire , vous 
vouliez nous faire des aveux qui seub 
régleraient i notre conduite. AHes 
voir de Bléville; il vous demande^ 
«nsi que sa fille. 

Le baron les quitta^ et nos jeunes 
gens se rendirent chez le malade, qui 
semblait, d'heure en heure,» recouvrer 
une meilleure santé. 

Eh bien! mon digne ami, lui dit 
Dominique, on vous a donc imposé 
la loi de ne jamais révéler un «secret 
qui pourrait amener le dénoùment de 
mou étrange aventure? Point de«* 
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tOBtieatent ^ )e vous prie : qu'il 
TOUS suffise de savoir que je connais 
Tordre qu'on vient de vous donner. 
Vous ^tes plus franc, vous^ de Blë- 
viUe; vous mavies appelé ici pour 
me confier vos chagrins; mais on vous 
£enne la bouche , et nous allons res- 
ter comme cela des années entières 
environnéa de mystères, de chuchot- 
temens ^ de demi-confidences ^ de 
tout ce qui fait enfin le tourment 
d'une âme délicate I— Jeune ami^ 
ces secrets dont vous vous plaignes 
ne m'appartiennent pas; )e nai pas 
le droit de les verser dans le sein 
d'un autxe; j'ai fait le serment de les, 
faire; ma fille elle-même les ignore* 
-Tf- Pourquoi m'avezvous promis de 
me les confier? — Je croyais mourir 
alMs. J'aurais fait une grande faute , 
Hommiqnel mais ne parlons plus de 
cela; jamais».... Dites-moi^ êtes-vous 
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content de laccueil que vous reeevea 
dans ce château ? — Je vous le de- 
mande? Avec toutes ks inquiétudes 
qu'on m'y fait éprouver, dois • je 
beaucoup de reconnaissance à des 
gens que j'ai d'ailleurs plusieurs 
motifs de regarder comme mes eiH 
nemîs? — Vos ennemis! ah! vous 
êtes bien injuste. — Mes ennemis ott 
. ceux du jeune Marseillais pour le- 
quel on mé prend partout* — Jeune 
ami^ vous vous obstinez à le taire; 
mais vous savez bien que vous f^tet» 
A vôtre âge, avec votre esprit, vo-* 
tre raison, ces Graquet qui voué 
ont adopté, ont dû vous faiire cette 
confidence, vous remettre les pà^' 
pîers qu'ils ont trouvés sur vou««-*-Jc 
vous jure devant Dieu que )e o^'ai 
reçu d'eux, ni papiers ni eonfidencé; 
ils sont morts en me nommatit toa^ 
jours leur^ls. — Cela ûest pH |îos^ 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. 75 
"Sîble. Quel intérêt avaient-ils, en mou- 
rant , à vous cacher qui vous êtes? 
Us vous auront recommandé le secret, 
voilà tout y et vous le gardez avec un 
respect trop religieux aussi , puisqu'il 
nuit ici à vos intérêts comme à votre 
amour. — A mes intérêts? — Sans 
doute* Avouez que vous êtes lenfant 
que deux.... deux barbares ont aban- 
donné au% Champsfilysées; montrez 
les papiers quune femme , impru- 
dente alors, mais depuis bien excu- 
sable, avait glissés dans vos petits 
vêtemens; convenez de tout cela, 
et vous saurez après également tout 
ce qui nous concerne. — Je vous 
répète encore le serment que je viens 
de faire, sur Dieu, surlamitié, que 
je ne puis pas convenir de ce que 
j'ignore absolument : je syis le fila 
du psénëtrier Craquet ; voilà tout 
ce^iue je puis^ ce que je dois soute» 
III. 4 
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nif,_En c€ cas, jeune amî, ou voun 
n'êtes point Venfant que nous regret- 
tons, ou ceux qui vonë ont celé votre 
véritable état sont bien cpupaWea. 
Avez - vous quelquefois îmterrogé ce 
Mathreu Robineau dont veus m'avez 
parlé si souvent, cet ancien ami de 
vo*re prétendu père? — We doutant 
nvitiement é» ee que je sufe, je ne 
lui ai jàoiais £ait*là-dessus k ndoin- 
dre qoestiovi. Il est absent dans ce 
moment : il ma éerit j je n'ai pu lui 
repoadre, faute dé savoir en quel 
endroit Je lui adi^sseraîs ma lettre* 
«^ Attiandies son retour; coûM^kes- 
le; et s'îl vous dévoile la vérité, ve-^ 
ne2^ toa« bioianement voos cfn ex{^ 
qcfer avec moi; je vous itidiqoerai 
alors laiw*.. la eondufité qu'il vous feu* 
Arail tfenir-. te service signalé qu'oa 
exigerait de vous;.. Enfin, mton cher 
DoHfinique, nous poutriona tous re« 
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Wtnrrer le bonheur. *-* Qae n'est -il 
«n mon pouvoir d'opérer sur le champ 
ce miracle ! irous verriez si je sais 
connaître l'étendue des devoirs de 
Tamitié^ si j'aurais des secrets pour 
vous comme vous en aves pour moî; 
De Bléville, sans répondre^ lui 
tendit ht makà, vitnar qudques lar- 
zAes^ et DomiHÎ^ue^ëmu de cet>excee 
de aettsiinUté^ ^e )eto sur lui, rem* 
iMi^sa avec une ^Kision si vitre , qu-9 
raûrailétoufiéy A Adrîemiie ne ae filkt 
empfesééë de Fanracher des: bras de 
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CHAPITRE VL 

Nouvelles terreurs. 

jyLiis^ dites*' moi, mon eher de 
Blévillé, répliqua Drâiiiiique, sur 
quels indices^ vous> monsieur le bai 
rbn et messieurs d'AUnvil, ont cru 
se douter que je fusse leur Marseil*: 
laîs? r^ Sur mille y mou ami. Da-* 
bord, deux années à peu près après 
votre abandon, madame la baronne 
de Saint- Erbin, chez qui vous êtes 
aujourd'hui, Vbus rencontra jouant 
d un petit carrillon sur la place de 
SainUGermain-rAuxerrois, à Paris# 
Ayant encore très -présent à s.a.xn^« 
moire les traits de Tenfant abanr 
donné, elle crul^les retrouver en vous j 
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elle quesUdûna votre prétendue nlëre^ 
^i lui protesta que vous étî^^ bîea 
^B fils, suivant le rôle quelle 6é\ 
tait prescrit* Est-ce 'que madame 
Craquet ne vous a pa& parlé des ques* 
tious que lui fit un jour ^ sur votre 
compte ) une dame inconnue 7 *^ 
Jamais, jusqu'à la prenûère visite 
qu elle fit au curé« — * Preuve qu'elle 
avait des raisons de vous cacher votre 
état; càr^ si vous eussiez été son fils, 
elle ne vous aurait paç celé toutes 
les importunités dont-elle a souvent 
été accablée à votre égard ; elle vous 
aurait dit bonnement : Tiçns>9 îl y 
a des gens qui prétendent que tu 
nés pas mon enfant. Si tu les ren- 
contre dans le monde, soutiens- leur 
toujours que tu les; car rien n'est 
^plus vrai,*» N est -ce pas qu'elle au- 
rait dû vous dire cela? — Mais si 

vous voulez. Après, ^'il vous p|ait. — 
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Le baMtt^ h b^rooiie^ le^ dT Attaml 
èu^mèmes , t'iwrt levù <}ëpiri|s , can#- 
leanant èParîi, à divers» époquw^ 
et ta ressemblance àvac léitr Haaàm^ 
que leç. a iovrjjocirs frappés. Puis des 
mensonges Cfoe tes prétendus pareni^ 
pnt f»îts en différent temps;, le» 
^uesiîons <qu ^m leur a faites; leur 
embarras en y Tëp<mdâi¥t ) un e^i» 
ée naissance qui ne s est point ii^wwi 
à Saint -Etienne-du- Mont; le testai 
ment <fe$ Gra^uet^ où tu nes^ pas 
nommé <:oœme" étant leur poopte 
€Ls ; k <}uèrette que «a snseitée firu^ 
not^ seul €t un^ue kéèiûefi Aê oes 
feonnoa gens ; la restitulioti <|ue tu 1m 
as faite d'un iiéritage quitte Vfi^ppar*- 
tenait pas; que te éîrai-}e enfin î..* 
£t plais que tout cela^ moc^ an^i > uu ^ 
certain pcesQientiment qui ne trompie 
jamais k coupable.*** je Teuot dai- 
gner ici les d'AJinvU«.«4a pressenti- 
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£iH«t qui les avertU que voilà leur 
▼ictiflae f <:elle qui doit ou succomber 
aoas UB crîaie nouveau , ou leur re- 
pTocfaer un jour tous ceux qu'ils ont 
commis ;; cet instinet d'une Ame qui 
éprouve des remords ne trompe ja- 
mais ^ Dominique, et Ton devine tou* 
jours ftîsément celui à qui Ton veut 
ou du bien on ^u mal* 

Ce discours^ fort de raison , frappa 
DMriinique , au point qu'il crut un, 
moment qu'il était véritablement la 
jeune homme de Marseille. Il pensa 
cependant que ses parens, et Mathieu 
Robineau surtout, ne Tauraient point 
laissé grandir sans lui apprendre un 
pareil secret. Ce qui Tëtonna dans 
la vive sortie de monsieur de Blë- 
ville f c'est qu'il semblsut connaître 
toutes ses relations avec messieurs 
d'Alinvil : il lui en témoigna sa sur* 
priseJ — Cda est tout naturel^ lui ré* 
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pondit monsieur de Bléville : nous 
savons ici jusqu'aux plus secrètes 
pensées de ces méchans; et le baron , 
ainsi que la baronne , ont toujours 
veillé sur vous, tant que vous avez été 
ou chez le comte ou chez le bon curé 
Paterne. Je ne vous en ai jamais parlé 
àDrejLkXy parce que j'ignorais moi- 
même une foule de particularités 
qu on ne m'a apprises que depuis que 
je suis ici; mais monsieur et madame 
de Saint -Erbia ont tant dmtérét à 
connaître la conduite des d'Alinvil ! 
— Ils sont parens? — Mais...- oui. — 

Et vous, vousêles ? — Simpleami 

de la famille Saint-Erbin. — Bon et 
excellent ami, en vérité , vous m^avez 
presque persuadé que je suis l'en- 
fant abandonné. Cependant , je vous 
jure toujours que je l'ignore, qu'on 
ne m'a jamais fait de confidence à 
cet égard : et vous pouvez m'en 
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troîrejcat je n'ai jamaî» trahi la vé- 
rité. — Dand le f<Hid de mon cœur, 
|« neptiiir'tdus croire , jeune ami t^ 
cette ftffaire^est de trop grande con- 
aéqaencepour qu'on vous lait cachée* 
Au suffilua, attendons tout du temps* 
Restea toujours, restais dans ce châ* 
tesrtf'près de moi, et je vous jure tjue 
vous VMtèt pas de meilleurs amis 
que les hÀtes qiii l'habitent, quelque 
chose que vpué'^uissiez voir ou en* 
-tendre cheè eux, — r Ah ! voilà ce que 
]e voukiîs encore vous demander : ce 
que vous venez de me dire , on me 

Ta d^à répété plusieurs fois -— 

.Pardon , je suis fatigué; cet entretien 
a été si long, si touchant pour mon 
cœur! Laissez-moi un peu en repos, 
jeune ami. Demain nous nous reyor- 
rons, nous causerons encore, siDleri 
veubbieti prolonger jusque-là ma 
faible existence. 
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Dominique ras^tirà de l^TÎ^e rar 
les progriça de $9 jccHi^'^afksileoce^ . Il 
/ lembrassa^ le qmi^ ^ «i d<itoep<}it 9m 
salon y p]l}$^^4^té^l^^|amltti'4e tdot 
ce quil venait d apprendre» La ba* 
rofiqe et sm fila s'iefiovcèrent en irain . 
de le >di$traÎKe* Il Sdupa trist«9i$»lt ^ 
el monta €hefi lui, édaké^ c^^mmela 
▼eille ^ par le fidèle Poilef^ii?». Ab içà ^ 
Mottsieur^ lui dit ne domesticiue^ jT^a- 
përe que vou8 dortfUir^ celte a^t : 
vous n entendr^B plu$^, au re^te ^ lai}4d- 
che du bergçir. Son damné 90feifd est 
eouclié sousleavï^rrpux : d'dtH^r^ oa 
» défendu au père de feire ce tapage-» 
là la nutU — H y » deraffeciation^ 
FoUevin ^ à me rappeler cela ^ à mewt 
parler. Je ne vcmjs demande point ce 
^u'da vous a ordonné de taire ou de 
dissimuler* Dites-moî seulement quel 
est ce voisin de monsieur le baron è 
qui on a donné la îouissanœ de celte 
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Jbelle {Niur(îe 4u pare que j*ai vae ce 
mâtM entouré^ de treîUages? — * Ah ^ 
le voisis^ ie paiîc aux treillages ?«•••• ; 
0isi.,.««okl c'eat un riche voisin. 

Il parait «qu'on n a pas &it là-dessus 
la leooB à Poitevin ; car il ne sait que 
répondre. U ^ reprend «cependant^ 
et dits: Il s'appelle/ il s'appelle... U a 
un nom aUemasKl qui est isi difficile à 
retenir ••• il médMippe toujours; mais 
je vous le dirai demwn' : s'il ne me 
revienipasàla mémoire ^ jVm'en in*- 
formeraû Bonne nuit y monsieur Do<- 
' miniqise. — Je vous remercie ^ mon 
amii. 

Oofl»inique , resté seul , ferme sa 
porte; et comme la lune éclaire en 
plein le superbe parc quil a sous ses 
fenêtres , il éteint sa bougie , ouvre 
une croisée, et réfl^'cbit «n respirant 
lair pur et frais d une belle soirée. 
Mon lecteur^ qui n'éprouve pi^ 
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autant d embarras que lui à Suivre le 
JH de ses ayentures, puisqu'il en sait 
une partie 9 dottdeyiner, sans doute ^ 
que le pauvre Dominique se perd 
dans ses réflexions. Il commence à 
croire sérieusement qu'il n*est pas le 
filsdeCraquet, et il bl&me son ami 
Robineau de lavoir laissé danf cçetle 
incertitude. Il est fâché de n'avoir 
plus de lumière ; car il écrirait sur 
rheure i l'obligeante voisine chargée 
de la clef de son logement à Paris^ 
pour qu elle lui fit passer, au château 
de la Croix-Saint- André , les lettres 
qu elle a pu recevoir pour lui. Point 
de doute qu'il ne s y en trouve une de 
Mathieu Robineau. Un silence si long, 
si obstiné ne serait pas naturel. ..••• 
Démain ^ Dominique écrira. 

En attendant , il repasse dans sa 
tête ce que monsieur de Bléville lui a 
dit sur le cony te du baron } et il reste 
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convaincu que monsieur de Saint-^Er- 
bin^ bien loin d eUe son ennemi, est 
le plus honnête homme du monde , 
et que les d'Alinvil, au contraire, sont 
tels qu'il les avait jugés d'abord^ 

Fatigué de ces réflej:ions, il va se 
mettre au lit^ lorsqu'il entend frapper 
doucement à sa porte* Qu'est-ce ? se 
dit*il ; est-ce le carrillonneur de Tau-* 
tre nuit? est-ce un dea fantômes qu'on 
pré tend.. •..? 

On frappe de nouveau. Dominique, 
qui n'est pas peureux, va ouvrir. Jl 
Toit entrer un petit garçon velu en 
aide de cuisine, qui lui donne une 
lettre, en disant : C'est pour vous , 
monsieur Dominique ; on ma bien 
recommandé d attendre que tout le 
monde fût couché , pour vous la re- 
mettre. Ne dites jamais que c'est moi 
qui m'en suis chargé^ car vous me 
feriez chasser. Bonsoir. 
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lie p«tit garçon «e relire. Domini- 
i[ue, 8*e«ferin€, et regrette plus que- 
jamais d'être fM^ d attettdke le jour 
pour lire te bittet mystérieQx. Il y eet 
forcé cependant..».; il se eouche, mais^- 
9 ne dort pas, 

A peine e»t il poseèMe de distinguer 
fes objets y que Dominique décacheté 
fa lettre ; et ^efforçant He la lire , it 
rester ^ien élontré ày trouver ees 
mots r 

ce Ftiye», Dommî<jue , fuyez le plu^ 
« tôt possible^ k Tinstant même /i af- 
« freu^e maison dans laquelle on a su 
« vous M<tirer r*vou« èouresB lé danger 
<f d y é*re en-fermé dans 'àe prafonds 
« souterraftiSy peiil-étre même d'être 
¥ empoisonné. Saint-Ërbîn a menacé 
« des dmi« à cjui votas êtes cher, de ' 

# Vous arracher )a vie!,^.,.# Vous fré- 
«f missez à ce mot! Rien n'est plus 

• vrai j on vous en donnera la preuve^ 
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M'êî TOUS y^ules vous rendre de# de- 
« mdin cIieA votre wcien fTot^ewTf, 
« le etêté Paterne. » 

De<|Uè |»eat venir <:et^^i$e(k^y9mi7 
de mo6«ie«ir Paterne -, ^aU 'A n'est 
point de fia Biam : il n uafK^rtè ; c'e&t 
iiu bon monsieur Paterne , qui aura 
jp^is ^ne main étrangère pour ne fH>int 
cocnproipeltre son écriture, en cas 
^le le hillet ne soit intercepté» O ci^ll ' 
le baron de Saint-Erbin serait un vil 
assassin I Et monsieur de BlévUle <|ui 
.fe vanté l II trabixnit donc son jeune 
ami? Quel chao» M nouvelles ter- 
feursL«..«.. Saint - Erhin a menacé 
des amis à qui t^ous êtes ckpr^^ Ces 
amis , ce ne jpeut être Mathieu Ko- 
bineau , puisqu'il est absent; c est 
monsieur Paterne , oi^ bien Rionsieur 
Paterne tient cela d^amis bien sûrs» 
11 est évident ton jours que Tayis est 
de monsieur Paterne^ puisqup cest 
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chez lui qu'on engage Dominique à 
se rendre. Suivra -'t-îr ce conseil? 
quiltera-t-il une maison où tout le 
monde parait Faimer, où respire 
Adrienne? Adrienne, la candeur^ la 
bonté même 9 elle est au milieu de 
pareils scélérats! Dominique Taban- 
donnerait là1..«*. Mais elle y a son 
père; ce n'est point à elle qu'on en 
veut; c*edt Dominique qu'on pour- 
suit, qu'on se propose d'assassiner* 
Eh pourquoi? qu'a-lil fait? 

Le malheureux jeune homme laisse 
tomber sur ses joues deux torrens 
de larmes! Oh! combien il regrette le 
temps où il élBii simple carrillonneur 
de village! qu'il était heureux alors! 
Aujourd'hui !.é. Non , il est décidé que 
la première impression que le baron 
a faite sur lui est la plus sûre. Ce 

baron est un vil scélérat! les d'A- 

lin vil». M.. •. ils ne lui ont montré de la 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. «9 
rigueur que dâiis laf faire de made- 
moiselle GothOD. Quant au reste, aux 
doutes^ aux demi* mots : Est-ce lui? 
n^est*ce pas lui ?. qu ils prononçaient 
aussi, on en dit autant chez monsieur 
de Saint - Ërbin. Il n'en faut plus 
douter, ses ennemis sont ici , tout 
aussi bien qu'à Haut- Buisson; et ses 
amis? oh ! . ils ne sont que chez le 
bon curé Paterne. Cest là qu'il faut 
se rendre, c est là qu'il faut se mettre 
à l'abri de toute persécution , en im- 
plorant, s'il est nécessaire, l'appui 
des lois; Cela fera un étrange procès 
sans doute; mais c'iest le seul parti, 
qu'on doive suivre. 

Dominique s'habille à la hâte y dé- 
terminé à quitter sur le champ le 
château. Un bruit se fait entendre 
dans le corridor; c'est monsieur le 
baron qui le traverse, en disant avec 
humeur à un domestique qui le suit : 
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H n'iœpOTte} je reux avov dès ao^ 
|Ourd'fain la d«f de ee souterram ^ je 
▼eux Tjr enfermer moî-«aéfae, 

Dommiifue tremUc de tout ran 
«ofps. Nii»l d<Hite., dlapràs le hîUet 
mystérieuK^ ^ue cei^'Soit luicpeie 
bâton v€utile en^iœr Iw-méwe, 
et dès ce ^nr. Oh , 9 n'aura pt s cette 
pesne, <Ht cëpiaisHr; car De^aîque 
va i^artir^ et le plua vUe fiessible» 

il jdeac&iid dana ht «oar, eft coust 
à récurie pour y seller son ebeval» 
Poitevin se présente : Monsieur v^'^ 
sortir? — Oui, oui,, monsieur va sor- 
Jirî — Ah! oui, il isàL beaiji \ nKNQ* 
sieur veut se promener dans la cam- 
pagne.? — En effet I Poitevin, c'est 
une course du maiiii qui me passe par 
la tête. Vous direz à v^s maîtres**.*.- 
**- TenfiiZy parlez^ vous • même , voilà 
monsieur le baron« 

Le baron va droit à Dominupic t 
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Oùai)€z*vous donc, mon cher? '^ 
JPardoa y Monsieur; fâ besoin de me 
promener ; )e n m pas dornii de la 
nuit. ^ Comme vom êtes pftle, dé^ 
£iit 1 et ce Ion briia^)ue ! Vous avex 
des projet», Domkiîqiie'I — Les-^' 
quel»? -*-y ous nous haisaes, vous nou» 
ledotttesB, et i^ous v^ules qiûtiaMzietB 
château. Jle suis observateur».*.* oses 
nier....* ? *-- Quand cela serait , Mon* 
sieur, )e suis libre de ma volonté; on 
ne me retiendra peut - etue pas ici 
de fiwce ? — Qui pourrait len conoe- 
iroir Todieuse pensée l — Ce «est pas 
pour moi^ j'espère, quW^a demandé 
la clef d'un certain souterrain...* 

Dominique, en sellant son cbe* 
vdi, dit cela avec la forfanterie d'ua 
|enne homme dte .vîi^t ans. Le èafon 
répond un peu troublé : Ah! ah! voua 
avea entendu? }e vous croyais en* 
dormi« — Nodi , Monsieur, je ne dor-^ 
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xnaîs pas, et j'ai tout enlendué -*• 
Mais y tout.,., je n*aî dit que cela , je 
crois. Les paysans de ce canton ont 
la sottise de répandre le bruit qu'il 
revient des fantômes dans mon chà* 
teau. Pour éviter que quelques mal- 
intentionnés s'avisent de jouer aux 
^revenans, j'exige qu'on me donne 
les clefs de mes sou terrains , afin de 
voir par moi-même s'îfs sont exacte- 
ment fermés. II n'y a rien de plus 
«impie que cet ordre , je crois , et 
tout mattre de maison en ferait au* 
tant» Est-ce que Dominique aurait 
peur des fantômes ^ des souterrains ? 
— Je ne crains que les hommes, 
Monsieur ; les hommes seuls sont 
roéchans , et par conséquent redou- 
tables. -^ Oh ! oh ! mais cela parait 
s'adresser directement à moi. Le cher 
Dominique n'est pas ce matin le même 
qu'hier au soir; aurait- il reçu quei- 
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ques insinuations ? — De qui, Mon- 
sieur ^ de qui? — Le sais- je ^ Mon- 
sieur^ le sais-je?.«. Jai des ennemis^ 
qui sont aussi les vôtres ^ Monsieur I 
ib sont bien adroits !.. Il est certain 
cependant que je ne tous laisserai 
point me quitter de la sorte sans que 
tous m'ayez expliqué les motifs de 
ce brusque changement. Vous-même^ 
mon cher Dominique^ vous y êtes 
plus intéressé que vous i^e le pensez. 
— Prétend- pn me faire violence ? — 
Vous Toulez donc fuir? vous en con-- 
venez. 

Le jeune homme va s'emporter..* 
mais un incident vient tout chaojger. 
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CHAPITRE Vil. 

Le tambour nocturne* 

ÂnAitimÈ ouvre une fenêtre et ap- 
pelle dans la cour : Dôiainique ? 
monsieur Dominique ? mon père 
veut vous parler. — J'y vole. 

L'emportement; la terreur^ le pro- 
jet de fuir^ tout cède à la douce vois 
d'Adrienne. 

Dominique fait rentrer son clieval 
dans récurie y salue froidement le 
baron ^ et monte à Tappartément du 
malade^ quil ne peut s'empêcher 
d'aimer encore, quoiqu'il le croie 
le complice du baron. Adrienne re- 
çoit son jeune ami avec joie^ en M 
annonçant que son père va de mieux 
en mieux. 
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Que vient de me dire Poitevin , 
mon jeune ami ! demande monsieur 
de Bléville à Dominique; il m assure 
à rinstant que vous allez quitter le 
château : du moins c'est ce qu il a 
pensé d'une conwsation assez vive 
que vous venez ihgoir avec mon* 
sieur de Saint-Erbin. — Faut-il que je 
seris franc ^ moh^ieàv/de Blévitlel — 
Oui, ott ce serait la première fois que 
vous vous déguiseriez à mes regards* 
—Le baron n'est point là; je vais vous 
parler avec franchise^ Jevous croyais... 
je vous crois encore le meilleur cœur 
que jje connaisse; cependant^ ou vou^ 
êtes dans Terreur, ce qui est impossi- 
ble, au votis voulez m'y faire tom- 
ber, ce qui serait odieux. Votre 
' bwron est un scélérat* 

De Bléville se irotte les y^x en 
regardan;t , soii jeune ami, en se- 
ctie^fB^nd Dieu , que dites-TOua 
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là ! — Ce que je pense. .Depuis mon 
arrivée ici , j'ai vu des choses ex- 
traordinaires. On ma déguisé la vé- 
rité sur un certain bruit de cloche 
nocturne , sur une clôture dans le 
parc, choses fort peu intéressantes 
par elles * mêmes ^^ mais qui fixent 
Tattenlion quand elles sont accompa- 
gnées d'autres mystères. Ce qu'il 
y a de certain et de plus effrayant , 
c'est qu'on forme sur. moi des pro- 
jets qui sont tellement affreux que 
je n'ose y croire. — Quels projets , 
mon jeune ami? ^ — Je vois que vous 

feignez d'ignorer — Moi feindre 

avec vous ? — Si je vous dis que je 
sais tout , ^ je m'expose peut - être 
davantage à la scélératesse de -mes 
ennemis. — Dominique , est-ce vous 
qui parlez? vous, que j'ai vu hier si 
sdge^ si raisonnable, si attaché à votre 
vieil ami de Bléville ? — Aurais - je , 
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lamais dû croire, que cet ami si tendre 
eût pu m attirer dans un pîëge? — - 
O' Dieu ! inoi vous aUirer dans v^n 
piège! moi qui donnerais ma vie pour 
poor conserver la irétre^ pour vous 
rendre..^... le pkis heureux des hom*- 
mwl Pariez y Donàinique.; quelque 
eoDge «aistre aurait41 troublé cette 
suit votre sommeil? ij n est pas po^ 
jftUequft vous me fassiez de sapg-froid 
h ^aq^^tote injure d^ me croire um 
Ipaltrel «^r Si ^w ne lêtes_pas» de 
BlëvîHe , esqptiques^moi donc ceCetoo- 
joan^ibillet . 

Il jette le hfll^l anonyme sur le lit 
>du malade^ et continue : Je vous 
«donne là une grande nuarqùe de con- 
fiance ; ma liberté , ma mort peot» 
éire en seront le prixt Mais \e vous 
estime trop pour vous cacher que 
)'ai reçiTy c^e niiit^ oet avis im- 
portânU Je ne le confie quà vous } il 
nu 5 
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faut que le baron rîgiHM^è, jameial 
De ]&iéviHe change de couleur en 
Itétnt le papier^ cequi parait £c>rt ^u^ 
|>ect à DomMûqueé 

De INéviUereprend cependanfe^on 
aang^ffoid^ et dit ao jeune b<Hnniex 
Qui TOUS i remis cela ? — il n'ioi porte 
qui ; c eat un ami sans douie. «^ Gon^ 
Batsse2«'¥OU8 cette écriture ? -^ JNoeu 
«--^ Ce^n'est pès celle de n^iiaîetirSbK 
terne; car je h conn^ak hi#i^ «t ee 
billet..*.. — Ce qu^ contient est-*â 
véritable ? -~ Permelles inoi de de- 
mander cela à monsieur le Àaron , q«ii 
entre. «~Quoi! votiê Meiie2&#.;«| .. 

Dominique n'a pas le temps 4a ré«- 
prendre sop Mttet. Da IQé^illele donÉt 
au baron ^ enlin c&sânt : Saint- Ërbia^ 
▼otis étet» accii^. Lisea^ et justifi^^ 

VOiUSÎ * 

Le baron lit sitia se troublar ^ e^ 
sourifrd'ua air é^ pil»é> qui paN^t n^- 
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tureh Yailà ddnc, dil«iiy la couse d^ 
rfaumeur de Dominique? c'ast cet 
écrit dandeatiB , dans lequel 00 me 
traite d empoisonneur y où Ton veut 
au moins que je aois comme oes vieux 
teigueiire cbàtelaina qui enfermaient 
leurs victimes dan« de longs sauter-^ 
raina. Un mot va eJEpJiquer ceUe 
énigme. Ce hiUet, monsieur de Blé* 
yûïçf i^eat des <l'AH]:KviK Jaim rà^ 
der hir un de leurs gen^^qui a beau« 
eoup canséy à travers la griHe,, avec 
un pfetîtdréle de la cumne* Je parie 
que cWt ce petit coquin-li qui vous 
a remis ce papier 9 Dominique? Vous 
TOUS taises : votre silence est un aveu^ 
Voici ce que c'est au sufplua* Aussi-^ 
lAt que vous vous êtes séparé des d' A* 
Kitv4Iy ettx-mème9 ont quitté le cbà'* 
teàu de Haut-Buisson^ et sont revenus 
s'étaMir à ^^^^ aupcès de voire boa 
inû monsieur Paterne^ ils ont sit que 
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▼oùs ^îez chez mai. Us m'ont écrit 
sur le champ la lettre la plus impertî*- 
ftente; et moi }e leur ai ré||^onduy 
hier matin , par un billet qu'ile ont dû 
recevoir avant midi. Il est vrai que f 
dans ce billet , * je les menaçais de faire 
tôiâber ma juste vengeance s^i^r ^iié^ 
^u^un qui leur est bien cherf ce sont 
mes exprescJOBS« Ce quelqu'un , qu'ils 
ne connaissent pas encore (un jour 
je le leur xK>nùner8i) « ils ont era 
que c était vous^ que j'étais xapable 
ée totts égorger 9 dé vous emprison- 
fier! Les scélérats attribuent tou» 
jours aux autres les j^rfaits qu'ils 
peuvent coixunettre» De^là cet «vis 
qu'ils*' vous ont fait parj^enir , pour 
vous elira-yer , pour me calomnier k 
vos yeux ^ pour vous forcer peut*étré 
ji retourner cke£ eusi; car le rendes 
vous donné chez 1^ curé' Paterne n'est 
qu'un j^éte^le } on vous aurait te»* 
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▼ajé à eux; ils vous auraient lObn* 
iiémi réponse à letir lettre ^^^ vous 
m'auriez^ cru un lâche assassin! Je 
rends gràees a» ciel , men cher Do^ 
minique» de ce quU vétie a inspiré 
assez de confiance en de Blévîlle pour 
que voue lui ayea» montré cet avis 
perfide* Sans cela ^ tous partiez sans 
que fausse pifr me justifier. Moi vous 
faire de la peine ^ Dominique! moi 
attenter à vos jours! Eh! je donnerais 
aussi les miens pour sauver les Vôtres! 
Stes-i'vcouè convaincu maintenant de 
taon innocence ^ Dominique 7^- voua 
ne rèteb pasy TOUS êtes lîiire^ par^- 
té^ ; aHez retrouver ceêf méchaft; ce 
sont eux qui, & chaque mimite, ou- 
▼rent de véritables précipices soi;» vos 

Dominique reste intefdît.^ De Blé- 
ville prend la parole : Quand v(ms 
m avez remis ce £it£^l billet, jeune 
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amii jWaî éèë plus indigné qu^éton«> 
né. Je me doutais qu'il y avait là-des^ 
aàud quelque atroce perfidie. Cepeii^ 
dant^ sans tous communiquer Tidée 
que me faisait naître ce papier, je Tai 
remis soudain , devant vous, à mon-* 
sieur le baron.... Vous veneu de len** 
tendre; il Vous a dit qu'il avait écrit 
aux d*AUnvit, qu'il pouvait exercer 
•a. vengeance sur quelqu'un qurleur 
est bien cher. Ce quelqu'un là, pour 
répéter ses expressions^ ne peut être 
vouSr; car U a'en £aut de beauooufy 
que vous soyez clier à ces miaéi^bies ! 
ils ignorent de qui mmisieuf de Sàinb^ 
£rbi# leur a parld,< et ila croient q^é 
c'est vou* dont il veut faire sa victime. 
Ne daiÉlez plus à présent que l'avis ne 
vienne d'eux ^ et qu'ils n'aient nomm^ 
mOûsieurPiiteme que pour vousînspi- 
rer plusdeconfiance* — Je ne m'étonne 
pas, interrompt le baron en riant, de 



Digitizedby Google 



CARRIIiLONNEUR. i^$ 
}a .belle peiir que > ai faite ^e molioà 
ootrejeune homme 9 qui en a enleiKlii 
éefl»andér jk.J^rie la cl^f rdu graml 
souterrain 9 que je veux fermer doré* 
p^t^ïAf youa h^VÊZi afo dedéunîre 
tis êoHIÉiiutei de £sitilÔ9ifà. D<M»i-« 
nique aura ^u qtte fdhU » dana li 
niêœe jauniléa, Ty faire; diarger de 
chaînes aumtptda grea^^a^oinnie mon 
l>fa9« Non^ nk>o citer et.boaJeUM 
lKH3|me<y Totia h'èteà pbint ici dana 
ces vieux cbftteaux deroofiavs où Von 
voua enferme les gens dan^ la four du 
Nord, dan» celle dm Midi. Jh.ne auta 
point un vil aaBas«pn> gràae Jâu^deiL.»» 
Et si j'avais voulu rélwift... De Si&^ 
viUe^nâ'entendi ii^ y^om^ékfa qise: j';ai 
pu faire à^ faules graves, trop grav«a 
peut-être ! maïaipie jte n'ai jaàiais 
aetfséieiaangdè^iipKabnâilaUe^ ei> 
kmom !àge ,. i j« nb tbniaiéa«iBmi ipai M 
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r€2 vous donc^ mon ami^ et sll ne 
vous reste pliis aueuii S4Kipeoit ^ pei^ 
liietleas^môi' de tous ferrer dans mm 
bras, 

Dominique y YoJa^ H avaiit hx^ 
conune Fou 6fait, le brouillon de la 
ktlre écrite aux d' Alinvil par le ba* 
nm^ et sa justf&catioa lut pàratseait 
aussi îrancbe que natureHe. Ma«s le 
Yoili retombé eatore- dans cette ftue* 
tuation de doutea dont il ne. pei^ 
sortir. Que prétenddanc lé comted'A^ 
linyii, en le retirant de ehes le baron 
pour i'atticer ches: lui? -On' pado.dè 
pié^frj il n*en a jamais tu- ehàa Gf 
cofiate.^' ÏL Aa* reço. de^ lui q^é-^deà 
l^r^euv^ d^àmiàé} el l^n Teut à ie^bt 
farce, cpi'il eotl un «nûemi l £t lea 
geos^ qui soii^émeni eela peuràîâsenf 
0n ^Ifet î»éridiqneeiet«ctffibentièJ^ 
G'eiKt iwMmmmBiét iBléi(il)ex«Ue fiuà 
boasSIte -homiibiullmidionidei c'eai 
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tnaBsieur de Saml^ -^ Ërbio^ qui vieut 
de 36 juattfier d^ la manière la plua 
claire !••« AUons^ OQminvjUje ne quit- 
tera pa/s le, château ; eh puis Adrienot 
le regarde avec des yeux si beaux , si 
supplians! Allons, encore une fois, 
Dominique restera. 
, Il a oublia point cependant Iç pro-. 
jet qu*il savait tormé d'éci'ire à son 
domicile , à ÎRaris, pour savoir si Ton 
n'y aurait pas reça des nouvelles de 
Mathieu Robineau.Il monta chez lui 
ayant le déjeuner , écrivii sa lettre , 
la fit partir , et revint trouver tes 
jeunes Saint«£rbin, qui remmepà*] 
rent, comme ils l'avaient décidé la 
veille , à la chasse avec eux. 

Cette journée se passa tranquî^^f 
ment. Dominiqiie crut rexiiarquer^e^ 
le baron et sa famille le traitaient 
avec plus de soins, d égards et dV 
BÛtié qiu'à lordiuaire. U en.^âoclut 
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qu*oti voulait lui faire éubiitr le f^tdl 
billet 9 q«i'f) regardait inen mainte^ 
Dant comme tétïx, mensonger , praK 
tenant ^ que1<{tte ennet^ seeret dé 
tnonsieur dé Saint - Erbin : il n'osait 
pas encore en accuser le comte d*A- 
Knvil. 

Puisque je suis si près, se dit-il^ 
dn bon monsieur Paterne, jetlevraîs 
bien aller lui rendre line visite» 

Et il se promit de remplir ce devoir 
dès le lendemain* 

Rentré chez lui , le soir , pour 
prendre du repos , il se sefftit beau- 
coup plus cahne^ et il examina de 
fiouveau les sites délicieux que la 
lune éclairait à ses yeux. Il était de^ 
Tant une croisée ouverte, lorsqu'il 
émt entendre au ïom le son d'un 
Vambour qui battait ttne espèce de 
rappel. Ce tambour se rapprocbatt^ 
s'éloignait, et cela paraissait très*^ 
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,iT«fttdaii$Ie p^rc. Cependant, comme 
ilanut de tpèa^bons yeus^Domini- 
qœ crut apercevoir qne qtiel<(uun 
^^une tatUe gigantesque se promenait 
.dana la pafrtie du parc fermée 4e 
treillages 9 d'où le bruit du tambour 
aemblait provenir. Il ne ^e trompe 
.pas^ceat là que marche le tambouri- 
neuty à 1« place 4atts doute où s'agita^, 
l'ayant derolèfe nutt> le<:j»^iUoiuieur 
^ny.térieux. Est^^ce le voi^n du baron 
qui a la manie de faire ces bruits noc- 
Inities dans les bosqueta dont on lui 
t cédé la jouissance? En ce cas, eet 
booune serait un foM ; car quel but 
auraKtit^tQê.tia)>a^e?^ 

1\ ne dura pas long* lemps. Plu- 
sieii^rs personnes parurent entoerer 
rfaomme au tacûbourt Des cris inarti- 
culée frappèrepit loreillede I>oiiiiai- 
qua^let cétèblea&iàagiquf disparutià 
aes regarda^ 
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Je ne m'étonne pds , p«iw#-*#5^ 
^uon afit<Mti(^oùfirâe«briii(S'fltece»- 
^ètkzAê^ur te t\Mes^% si le voism 
a'dmtise amsi toutes li^nmts^^ lè» 
paysans d alentour, qui ventenéent 
comme moi sa mnsFque broyante y, 
doivent s en alawner. Mais eat-ce bie» 
un véisin qui foît cela? Le di;dvet^ 
Poitevin a pem troublé qt»vid ^ Vm 
questionné làndëèeiis ; Poitevin éevail 
»e tàppekr ùu demander soo hom y 
le dire à Domitirque; if a oublié tont 
cela, à dessein sans doute.. •• Il facrt 
en parler à monsieur de BléviHe, B 
est frdâ€ ,: lâi^ H dira à son jei»ne Bxm 
la cause de tous ce^ bpuils. Ytibà en»» 
eore une chose à faire demaioé' ,* 

Dominique n'entendant plus rien> 
se couche, el dort si proéondén^ent , 
que le soleil est presque afi tiers de 
sa carrière quaiidiii se «éveille. Il*ap*- 
prend que la famille du baron ttl atf- 
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monte chez le malade , qui de youv en 
jour recouvre la danté» Dooiiui^fue 
n'ose le tfuedlioniier devaqt le baron 
et sa famille. Il attend que tout 4e 
monde soit parti. Seul alors avec son 
ami et la belle Adrienne , il interroge 
le premier en ces termes : Je me plai« 
gnaîs & vous bter^ mon dier de Blé- 
ville j de ce qu on m*avaît dëgpisé la 
vérité sur une cloche nocturne j mais 
voici bien une autre af£»ire» La cIo* 
che a fail place , cette nuit , à un tuor* 
Jkmv qui a* battu le rappel » comme 
si des ennemis allaient attaquer ce 
ch&teaur Voua me direz sans doute 
ce que c'est que cela»*— Moi , Domr* 
nique? je n*ai rien entendu. — Ni 
moi non plus^ dit Adrienne ; j'étais 
«ndcHrmie de si bonne heure l — Oh ^ 
réplique le j^eune homme ^ vous ne 
dçrmiez certainement pas^ assez fort^ 
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▼oîrs f ée Blérille » po«r n'avoir pa» 
étéCrappéd^ ce breit étrange; Mab, 
<Klea^raoi ^ y a*t^il mt^ efaéteao Voisin 
de celai-ci ? — Non. La Ctoix-Sainl- 
André est absolinnent isolée. — On 
m'a dôoe £siit un conte ^ quand on ma 
dît que la clôture dana le parc avait 
été cédée à un voî«n? — Voisin, si 
Ton reut. Elle sert de prpmenade à 
un vieux gentiOiomoie qui demeure..* 
près deceslieux, etqm y vient quand 
il le \veut. — Il a donc la manie d'y 
vaiir toutes les nuits? — Je rignore,. 
mon dier; depuis que je suis malade^ 
je n'ai pu parcourir le pare; je né 
sais quel» cbangemens 0n a pu y faire* 
Mais seriez-vous assez enfant pour 
avoir peur, d'après ces fables de re- 
venans qu'on a fait courir sut le châ- 
teau ? — Je vous jure que cela n'a pas 
troublé un instant mon sommeiI«*««r 
Ma^ si vous dissimuler avec moi 
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for ces niaiseries j apparemment que 
TOUS avez; des motifs; je les respecte*., 
f attendrai*.^ II faudra bien que )-at-- 
tende le moment où vous pourrez 
m'expliquer toutes ces énigmes* Con- 
venez que vous piquez ma curiosité 
d'une manière bien cruelle , et que 
je suis très-heureux de n'être pas une 
femme !... Ah , pardon , Adrienne , 
j oubliais que vous êtes là ! — Fort 
bien ^ dit Adrienne en souriant ^ fof t 
bien, Dominique y plaignez- vous, in« 
juriez notre sexe. Je suia femme, 
moi, et pourtant } entends tous les 
jours mon père et* monsieur le baron 
parler de tous leurs secrets, sans m en 
inquiéler.Vous voyez que la curiosité 
n^est pas si forte en nous que chez 
vous. Messieurs. 

Dominique fit sa paix et quitta ses 
bons anus. £n descendante Poitevia 
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lui remrt une lettre pour lui* Il roor* 
vrit. Elle était de monsieur Paterne , 
et bien entièrement de sa main. Voici 
ce que lut mandait le pasteur» 
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CHAPITRE VIIL 
Ce n'e»! pas , celte fois, one terrepr panique* 

muAsoMAts lieti de me ptâindfe dé 
ff votre silenee envers moi , Ooroini- 
« qtte# Depuis quelque temps vous 
« icûuresS' ie monde*, à droite ^ à gan*^ 
y c&ë^ sass qii on sache où Ton peut 
fc.vous trouver, y^us m avieaE promis 
¥ der.venir. passer queiipies mois au* 
ff près de inor« Je ne fous ai point 
«vu ; )• n'ai mâme pas reçu de vos 
« nottveHes. M^auriez - vous oublié? 
ir Ah y oela me ferait une peine. 
« cruelle !.»• mais je ne le crois pas ; 
H l'aime à penser qu'entraîné par un 
ffcérdede nouvelles connaissances^ 
tde plaisirs nouveaux^ vous n'aves 
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fr pas le temps de penser à ro$ àmîs^ et 
M que la dîsmpatioii d esprit vous fait 
« oublier les affaires de votre cœur. Au 
H surplus^ si je parle de tos nouvelles 
K connaissances^^ je dois vous avertir 
H qu'il en est de bien dangâreases 
sr pour vous. y mon ami : téifioin 
N celles qui vous entourent dana ca 
« moment- Je vient d'apprendre dea 
u liorre»ra aur leur compte^.. Pourquoi 
« n'aves vous pas suivi Tavia pnadeni 
if qu'on you9 a fart parvenir hier J 
u Vous aurieift pu alors éviter les em<- 
ftbâcbea secrètes que Ton laad è 
a votre inexpérience, aweli&teau qpe 
K vous habites* Est-^il encore teinpa 
« de voua sauver de oet abimèf ?* Cette 
.a lettre ne voue trouverait»' elle .p» 
H gémissant seras |e« verroux du fë^ 
ir roce S^int - Erblp ? La lires • vou» 
a seulement? Je la risque néanihotns^ 
a quand même^ interceptée par le 
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» baron, elle devrait in«ttirer toute 
If sa jiainèh J'aurais d mlleurs de quoi 
H le eoBTaîncre cie sa perfidie à Totre 
f<. égard* V.tso^ donc au plus vite^ 
H vous êtes à uBe Hene/le chez. moi; 
m venea , je vous iostrukrai- de tout» . 
p Votre Mcien ami , 

(c Anastase Paterne. » 

Ceci est positif par exemple! Plus 
d'ancHijme , plus d'écriture -incôn* 
nue; cest bien monsieur Paterne 
qui tremble sur les dangers que court 
son ami chez un hotatOkef Jëroce et 
pelade; c'est aiu^i qu'il le juge. Et 
monsieur de BlévtUe lui^mèitat n'est 
dooc qu'un traitre I 

Dominique sent une sueur froide 
glacer tous ses membres. O Dieu t 
quel est donc sa triste destinée! de 
courir sans cesse des périls qu'il 
ignore; d'être tourmenté de tous les» 
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téiés par dss gen» à qui il n a jama» 
rien faitl De BléviUe! ah, ctell peut- 
on. se rëaoudre à leeroîre le complice 
d'un hofimie féroce! Qela est cepea* 
daotf an n'en peut pius douter^ 

Allons^ Si ne £aut plus iaire kr gau* 
chérie de kur montrer cette lettre ^ 
de les consulter} il faut partir dur le, 
champ, et âe rendre chez nM^nsieur 
Paterne» 

Cette fois, DominK]ue hors de \aîy 
seUe son cheval , potnr s'en servir , 
pour quitter im odieux «séjour. 11 
court ensuifè prendre ses effets dans 
son appartement; puis ii va montât 
i cheval , lorsque lies trois frères Sainfc* 
Erbin se présenteâtà liii : Yoiis hotts 
quittez! est le crigénéraL 

Dominique cliefche à cacber son 
trouble. Non, répond-il, non, mea^ 
bons amis; ,je vais seulement faire 
iHie courte visite à mon premier bien^^ 
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faiteufy à monsieur Paterne ; je serai 
ici pouir l'heure diii diner. Assurez-en 
monsieur votre père , ainsi que mon 
cber de Biévilie et mademoiselle 
Adjrienne V que je n oublierai janaais. 

Il soupira en disant ces derniers 
mots, ce qui persuada aiyn jeunes 
Saint 'Erl^ qu'il avait dçs projets. 
M^is n'ajant nuUement le droit de le 
retenir^ ils lembrassèrènt en le conju* 
liant de tenirsa promise, et ils le 
laissèrent aJileï. 

Tout 60 galopant, Dominique pense 
aux SaifBl*£rbin , à de BléviUe, et se 
im\ nulle raiaonspour les^croire faux ti 
mécfaans^aittéi que les>ju^ monsieii^ 
Paterne^ Tant dé dtssiinulfttion n'est 
pas naturelle; il faut qu'ils aient, ainsi 
que le meuiquis d*Altnvil,et son frère 
p^rf'- être, commis quelque crime 
aecret qui les trouble, quils n'osent 
asouer^ Avec <peUe adresse ils se 
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«ont justifiés sut le btUet que Do« 
siiaique leur a tncmlré la reitle! Ce 
biU^ ne venait pas d'un ennemi , 
puisque monsieur Paterne en a coït* 
naissance. Ce bon monsieur Paterne 
«raint que son jeune protégé soit sous 
Jes recroux du baron. Ce baron iaceà- 
blait d amitié , mais c'était sans doute 
pour mieux eonsoomier sa perte. 
Quelle atteroativel Sont-ils ou ne sofit^ 
ils pas mes amis? Cesi^e que le pau-* 
vre Dominique est réduit à se denian* 
der sans cesse. ^ 

Le voilà dans le bois qui avoisitie 
le presbytëée, dans ce bois dont l'a^ 
bri touffu & souirent le charme de 
sen enfance: Il voit la place où made* 
mmseUe Golfaon litt cbnna la première 
leçon d'amour.. Il remarque Fendrj^it 
délicieux où les frères Sc^nt-^Emin 
mettaient les arts à contribution ponv 
préparer à hur mère une fête loii^ 
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ctiaiite* Celte mère a pourtant Tair 
bkn estimable! Ces j^imes gens «ont 
éou%., Wfts^ sensibles et r-emplU de 
talens* Il n'y aurait donc que le ba- 
ron.i«.% Mm6 st$ enians connaissent 
tous ses seerets^j il faut qu iU ne vaiV» 
lent pas^mieux que lui» 

Dominique arme enfin au presby-* 
lè^; etlà^ comme lé ^oaur lui bat! 
C«6t madame Frison qui lé reçoit ; 
Ymis voilà 9 DominiqUie ! ah ^ mm 
Dmixi cèmme/monsieuf le curé sou^ 
pirait après yousI Cest qui! était 
d*t|ine isiquiétudel Ce vflatn château 
4e .laCrotx«SatntiA:adréI Ak ça^ vous 
y avez im les.revenansy sans doute? 
Conteinmoi donc çju Comment sont- 
lia fait»? SmitHls' en fantômes ^ en 
loups-garmi]^? ont-ils de. grosses chai*- 
iies^ d^s pieds de bouc? de quelle 
œ^niiÉirr sont r ils > noii», ou blancs ^ 
Itéf^Pl^l^ous donc. J étais d'une 
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frayeur en pensant que yoU« éûe^ ex* 
posé à ces vilaines clio$es-là*î — ^ M«* 
damé Frison , je vous renaércîe de 
cetié touchante sbUicilude ; inais il 
n*ést pas question de refv^aâns.poor 
}e fnoment. Où est motiskrar lécotsé? 
— Il vient de dire «a meose; il «8t 
passé daBS son cabiiiet. — ^ Le voRli. 

Monsieur Paterne^ntre, et«e jette 
dans les bras de Domuiique^ epri 1 «m^ 
brasse eu fondant en lamifts. Mùn 
digne prolecteur I s'écrie Je jeune 
fionini6| je vous- revois ! AfalTeu? 
m'accusez d'ingraâtude ^ quand. :^d^ 
tdis en proie à tous les tonraicM^^i'l ^ 
te ta en suis domé ^ mon ffils > et je 
{'ai bien pteint* Je t^appelèeriown'fib.^ 
et tu n^e permets bien jcc ^(^rque 
je n'avais^ jamais prononcé. *— Ab , 
je suis votre £lè y et vous.^ès xnan 
përe, inon seul, ;men blilM&^||^^ifé- 
las ! plaise au ciei quW umIk^*^^ 
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suade jai^^i^ (|ue je sms \t fAs d'ua 
autre!— Commedtî que db-to?— -Eh, 
fie veulent - &b fM tou» que je éoiâi 
leur Dominique d« Marstâtte? utt eil« 
fem aA>aiido4ât»é aux Gfaanipd-EIyàées? 
^>^ Ils le teiileirfé.4* et Mathieu Robi«* 
lieairf?*~.Je ne saîi^ 6ù if ert, je n'ai 
JWittt de se<3> 6ottVeiie5. — Prë«cAd-il 
dii6«î qùei.. que tu a^9 cef eâfant? ^^ 
Je rigndi^; jamais je fie Tài îtiterfogé 
là-ded$ii^ — ^En ee e^r^ il faut««..l 
Fôiletid^è.-— ComttïWi t?-^aiw<fcmteé 
Lui' settl ^oulfrà cottvaineeé tea pef- 
aéeuteura aur tôti Véritable élûU-^ 
Je my pe^da lé premier; je ne saia 
pÎM qui je aiiia* Maia p»4oâa du su» 
jet dé voire lettte : elle tti^à fait treni'^ 
bfeF. Yonis sauriez doà€...? — Je saia 
que tùèiîtàeût dé Saint-Erbiu et tou^ 
éevtk qm Tentottretit^ ottt fortoé laf- 
ftétàx ptij^ti dé te perdre, on m'en a 
montré là preuve la plus toniplëte, 
nu 6 
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— O ciel! et ces gens me témoi- 
gnent un attachement...... — Feint, 

exagéré même , pour mieux dissiper 
tf;s soupçons. — Et monsieur de Blé- 
ville? vous ne connaissez p£i$ mon- 
sieur dcBIévillej ,c'e^t... ^— L'homme 
le plus fauxy Tami, le confident, le 
complice de Sainjt-Erbin ; c'est tout 
dire* — Pourquoi m'ôtez -.yous .uaa 
illusion qui m'était si chère;!.*.*...*.^ 
Adrienne,! — On sait que tvi Trimes ; 
onsaitqiiie rbommequette appelle son 
père. .. -î^ Qu'elle appelle son père ? — 
Ignores-tu qju'elk n est pas la fille de 
qeBléyille?.-^^pn! un certain mon- 
sieur Nobl^lji de Dreux, a fait courir 
ce bruit; ma^s je n'y crois pas. — r 
Consulte là;dessu$ monsieur le;comt^< 
d'AlinviU -r-. Quoi , vops tenez cela... ? 
—De monsieur le comte ,de madame 
la comtesse, du marquis, leur frèrç«; 
Us sont revenus, depuis quelques 
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jours, d^nç tîe villagç. — ; Je le sais; 
^ vç^s^ PWyejB avoir quelque con- 
fiance en ces gens«là?^IIs ont eu 
dejs: 1ï)f*a ,fnyîer^ toi, je ne rignore. 
paaj i]£^)sjq[j$oatco|ivenu$ devant moi; 
x^aî$i^i^u)*a^ rendu dçs services qui 
1,|eifi ont fait des ami^, zélés, sûrs et 
feiètes. Ilç ont juré de te soustraire 
^««.pi^g^.qjue te, tendent les Saint- 
IMiin^fii ils tiendront leur parole. 
* I^ confianqp. que Dominique avait 
«I 9)<>Dsievr Paterne, était diminuée 
du njpipept où. il voyait que ses avis 
venaient deç d'Alinvil. Il eut même 
ilil.peu;ide honte d'avoir écoulé trop 
^eilemen^ fia terreur. Il céda néan- 
moins à la prière que lui fit le boa 
CMiïé de raccompagner sur le champ 
cim le conate. .. 

<; Us entrèrent dans le.ssrion, où le 
CQipte le marquis et la comtesse sem- 
hàibnt absorbés dans leurs réflexions. 
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La comtesse se lera en s(*ëti^{élib a^ee 
joie : Domittiqufer ù^iest so^ha^ àtige^ 
qui ttàus 1 envoie î '^ > 

EHe Tembràése^ elle ît èetteSi Yé* 
tou0er. Le comté ^ lertiafqufe lé pte^ 
sent égdemenl dàn9 feufs bras^ EldâM. 
vous bien persuadé, màintêkiant, tMé^ 
demande le comte, que vk&aé sockuiâ^s 
les meilleurs amis de DbiDiiâiqâé? -^ 
Vous me l'aviez bien assuré, répcfàd^ 
monsieur Patefnê; ittafcfètt àuis^ au- 
jourd'hui convaincu, et ée iiahïèsm 
touchant ift'ârfache déè kiWI^Sv -«- 
AsseyônS-itous et catrsdns» 

Tout le mondie prend plac^* Ah 
çà , pout'sutt le comte , stivesi^ous , 
Dominique, cheziqm Vduâ élie^i^Ia. 
Croix - Saint - André ?^ -- Chez im. 
homme « votre parent ,' e« q4il yscmÈ) 
déteste» — * JPen suis trop se? depttis 
long- temps ; mais tous îg«K>re9^qiie^ 
cet homme a juré ralrè p€rt«y-4fciiy 
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p9ffaî$ssuit plis; cw^ il me cona^ait 4^ 
preuves d'iol^réu— Pour mieux vqw 
^Am^er* J^ «ai» Ma «eqreUi moi. J<^ 
puîa 1^ petite m les révélaql j je l'en 
9i meMeé) ^t voici, ce qu'il mé rè-» 
fondue J'ai mettre m1« ^ monsieuff 
Bitenie f qw fa a fi émi oomttie 

i4 eonltei reimA à Domiïiiqiie la 
lettre du baron, y dtout noire jeune 
bootme ^Mh eepîie^ ^t il appuie wt 
eea mots : Gm ffOa fui entre l$t 
muw uH étfi$ qui mus efit Hûti àki^^^ 
et ifU0 Je smmai Jkire t/miher tûnto 
mu vangeaf&^.isur ItU, n nMU wtf 
forcez. - 

Tandis que Dominique n'est point 
étonné de ce billet» sur lequel le 
baron de Saint- Erbin s'est justifié la 
veille^ le comte continue du ton le 
plus attendri : Cet être qui nous est 
bien cher ^ c'est vous, Dominique^ 
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c'est vous qu'on menace dans cet în- 
soient billet» Vous êtes nfotre parent,' 
Dominique^ et pai^eht dt tf/ès*- pfès*^ 
Nous vous atmons autant que' nousi 
chérissons nos- &h\ et le bàFén daif 
bien quen vous frappant^ il noua 
prive de ce que nous avons de plu^ 
précieux. Monsieur Paterne n'a pu 
résister à cette pi^àVe de l» scéiéfa-» 
tesse du baroa« Je vôu^ aï fiii parte- 
iiir UR avis de vous rerKirè* ûhez lui r 
V041S ne Favez point suivr; il a pri^Ie 
parti de vous éeHriB^ UtiAniéme y ce 
malin, et nous vous po^sédoas'enfin.. 
Vous ae répoxidezrpoiiitî 
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CHAPITRE IX, 

Mort qui n'affligera personne. 

UoMtNiQUir se recueille et dit len- 
tement : Vous TOUS doutez bien^ 
monsieur le comte, du trouble que 
tout ce qui m'arrive doit me faire 
éprouTer. L'incident le plus simple 
en suscite mille autres exprès pour 
me tourmenter. Je cormaisstiis cette 
lettre que monsieur le baron vous a 
écrite, et que vous me montrez à 
présent comme une preuve de sa 
scélératesse; elle pourrait faire naître 
bien des soupçons aussi sur vous, 
monsieur d'AHnvil, en la lisant avec 
quelque attention. Au surplus, ce 
n'es^t point moi qu'on y menace; je 
m'en suis expliqué hier avec mon^^ 
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8Îeur de Saint-Erbin. Ce quelqu'un 
qui vous est bien cher , ce n'est pas 
moi; c'est un mi(P^ indîvjdu, quil 
vous nommera un joUr, ce sont ses 
expressiona» et làr-^essus il m'a paru 
d'une franchise à ne pas inspirer la 
mpipdre défi^nc^f Mou6ieuFd« Blé^ 
ville paraît, c<3inn«Ure w^^i Çe| aut«| 
Pftr^onnii^ qui Wf*f est si eherl 
Qo^nt à moi^ ja n'ai rien à cr?indr^ 
et ]ç ne crains rien da moi^^eur de 
Sainl-Erbia, Il a devint que c'était 
v,ous qm me UIswT' paçe*^ un avi^ 
fitïr^y^nt, qae le çpuseil de me ren^r 
dre ^h«î^ mon dign^ biepC^îteur que 
fo'ûk n'était qu'un p?ét«t^, quon 
91e renyerralt h vous, que vous me 
^)ontrerie9i ce billet; enfin, il a 
pcévu tout ce qui arrive dans ce 
moment. 

te comte, son frère et la comtesse 
se regaVdent avec le plus grand éloa- 
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iieiiie0t> €^ eâ silence. Le comte le 
totafi. li m'est paa mataéroh^ dit -il^ 
ce Tîl fi«iQt»Erbiti ! aYdn^ndUS tous 
un ennemi pki subtil? le fie sai^ que 
Ifop qu'il me déteste; et sll fom en 
Mkh mte preuve^ je voue appren^ 
draisy jeune homme ^ que c'est Itli 
qoî fut mak adversaire^ eei hiver ^ 
au Boulevard « Neuf 9 }ofs<|ae vous 
eàtea la générosité de me sauver U 
vie. — Je sais encore cela; ntonsieur 
le bavoti me Pa dit< «^ Il voua a sp* 
pna !«•• el voua a^t il dit \e^ nsotifs de 
notre querelle? — Non; ceèi rentré 
dans les mille et un decrcia que eet 
homme inexplka^le a'obaltnç i mè 
taire. — El ilvottd a persuade que ce 
n est pas vous qu'il menace daM cette 
kiti^e? mais qm pourrait* ce être? 
noua n atoos piu^ dTautre parent que 
irotis, voua seui^ entende^-vouâ D^ 
rainique. Ainsi ce n'eM poiât un paf- 
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rent. Quel étranger donc pourrait 
nous être cher? je n'eri voU afacftîi.»rf*i 
à moinar quua soupçoh»^ que noBa 
n avons jamais, trop voulu a^rofon^ 
clir...« maiscela^ oh! cela 6erait trop 
odieux. Au surplus^ il en setaît ca* 
pable* 

Le$ trois d'Â lin^il s inlerrc^iit des 
yeux 9 en pâlissant^ ea seebuant la 
tête comnve s ils voulaient se dire: 
Hein ! si cela étaltl 

Dominique-répond : Il serait même 
possible que cet iûdividu qail'm^* 
nace fût en sa puissance^ enfi^rB^ 
dans son- château; car, il s'y paasi» 
des choses bien extraordinairca.— 
Que s'y passe -t- il 7 vous^ na'et- 
frayez l 

Don^inique ïew raconte Thlstoire 
delà cloche nocturne^ du tambour^ 
de la clôture mystérieuse, du pré- 
tendu voisin qui ne s y pï^mène que 
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la nuit, et laierreur des d'Alinvil est 
à son comblé. 

Dominique ajoute : Depuis que 
f ai lu la terrible phrase qui termine 
ce billet , d'après lexplicalion que 
m en a donnée monsieur le baron , et 
l'embarras qui régnait dans les ré- 
ponses de tous les gens que j ai inter- 
rogésf, fai pensé quïl y avait quel* 
qu'un d enfermé dans spn château , et 
que ce pourrait être la personne dé- 
signée dans cette phrase mystérieuse. 
•— Il faut savoir qui , s'écrie le baron ; 
H faut éviter un nouveau crime à^^e 
misérable. Nous nous concerterons 
sur les moyens , mon frère , et nous 
réussirons, j'en ai le pressentimeni* 
En aliendant , Dominique , restez 
avec nous. Nous prenons à votre sort 
un trop grand intérêt pour vous lais- 
ser retourner chez un homme qui a 
les plus puissans motifs de vous haïr* 
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--Est-ce bien lui, Monaieur, qui a 
ces motifs - là? et^dan^ rbypo^hèse 
que je soia votre piirent ^ n'aî*je pas 
entendu autrefois vingjl menaces s^r* 
tir de votre tK)uche contre moi? — • 
Jamais^ Dominique. *-- Que madame 
la comtesse se rappeUe ce qu elle m'a 
dit eUemême,««.. Enfin ^ Messieurs^ 
cbez vous., chez, monsieur de Saint- 
Erbia;, \e n'entends parler que d'en- 
nemie; il faut qat je lea découvre à la 
fin. Je ne puis pas être ainsi le pias* 
tron de vos kaineaparticulèrea; vous 
vous accusez tous k mes yeux; voua 
avez des raisons que vous cél< z ; il 
faut que les lois les connaissent; }e 
ne resterai ni chez monsieur d'Alin- 
vil y ni chez monsieur de Saint-Erbin; 
je vais droit à. Paris, me plaindre à 
lautorité, et j'espère que j'en aurai 
Tâison* 

Cette menace terrifie le marquis. 
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Il 6ort en couvrant sa tête de ses 
deux mains. Le comte» interdit « ser 
criè : Seriez -voua capable de cela, 
Dominique? ~ Oui , Monateur, j'en 
serai capable ; ou bien vous parlerez^ 
vous m expliquerez tout» — Savez- 
vous à quoi vous exposez votre fa- 
mille^ si voua Faitaqiiea?**- Tant pis 
pour nda famille ^ puisque vous voulez 
qu cUe soit ia mîenHe. Pourquoi s'esi- 
elle mal conduite? -^ Si je vous disais 
un mot^ vous frémiriez. -*> Eh bien , 
dites-le^ ce mol; je ne frémirai pas, je 
vous en avertis; car- je ne suis pas 
coupable* -^ Il faudra donc le rom- 
pie y ce silence funeste» pour vous 
forcer à le garder comme nous. Je m y 
îésoua. 

La comtesse Tinterrompt Quallez^ 
vous faire y comte?— Laiseez, lais- 
sez , Madame » lui répond celui'-ci ; 
je sais comment je dois me conduire. 



Digitizedby Google 



i54 LE PETIT 

Il fait à sa femme un signe d'yeux 
qui n échappe pas à Dominique. 

Le comte continue : Je vous dirai 
tout , Dominique^ et tous verrez après 
si vous devez faire un éclat. Demain.., 
dans mon cabinet...» vous viendrez.... 
— Pourquoi différer cet aveu, mon- 
sieur? Le momient est favorable : nous 
sommes seuls. — Quoi ! devant mon- 
sieur Paterne ? — Monsieur Paterne 
est mon bienfaiteur, mon père : je ne 
dois pas avoir de secrets pour lui. Il 
me dirigera d'ailleurs dans la conduite 
que cette confidence pourra m'indi* 
quer. — Laissez^moi le temps de re- 
cueillir mes idées, de rassembler des 
papiers de famille nécessaires.... 

Dominique, qui est exaspéré, va 
insister....»* lorsqu'ils sont tous inter- 
rompus par le bruit d'un coup de 
pistolet quon vient de tirer dans le 
parc» 
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Le comte pâlit, s écrie : Bon Dieu{ 
serait' ce mon frère««.«? î. 

A Tinstant le domestique. du mar« 
<]ui9 entre' tout défait^ en disant: 
Monsieur le marquis rient de se brû- 
ler la cerrelle, là4)as, sur le bord du 
grand canal; il y est tombé. 

La eoratesse* jette des cris affreux* 
Son mari la calme, en lui disant : Que 
faites' « vous; comtesse? revenez à }a 
raison;] en suis bien moins affligé^^ 
moi. Il nous débarrasse d'un grand 
fardeau. Ne yaut-il pas mieux qu'il 
n existe plu^? Ne nous ia-t*il pas fait 
mille iois trembler par ses folies ^ par 
ses indiscrétions...*? Mais est-^il bien 
mort? ne peut-on le secourir? Cou- 
rons-y. ( S^advessant à Dominiqueyv 
Malhf ureuxl voilà votre ouvrage! . 

Le comté et sa femme volent au 
parc. Dominique et le bon monsieur 
Paterne restent consternés d'une pa- 
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reille scène. Ils gardent qodlque temps 
le silence. Dominique s'écrie enfin : 
Eh bien^ mon bon phne^ les croyez- 
vous de bonne foi, à préaebt? -^ Je 
suis indigné 9 mon fils; ils m'avaient 
séduit^ quoique je fusse bien en garde 
contre eux...; Mai» cet infortuné qui 
expire y s'il pouvait encore recevoir 
ks consolations de la religion! Il faut 
qu'il ait commis de grands crimes. Je 
cours à kii. 

Monsieur Paterne se lève pour «or- 
llr. Picard, le même domestique de 
tout à rheure , se présenta en disaitt 
à Dominique : fuyez, jeuùe bonamel 
fuyea vile, si vOus voulez yous sous>- 
Iraire à la colère de monseigneuv! il 
est furieux contre vous ! il vous me- 
nace..... il pourrait ••«... — Quoi? — 
Vous retenir ici, vous faire un mau* 
vais parti : je le cannais, ii est ca- 
pable de tout ; son frère m'en a dit 
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assez sur son compte ; fuyez! — Et le 
xQarquîs^ demande monsieur Paterne, 
(sst-îl mort? — Oh , mort sans es« 
poir*.«« Tai vu sa cervelle.... oh! quel 
affreux spectacle ! -^ Reliroas-pous ^ 
Domîoiqqe^ ajoute monsieur Pater-** 
ne, nous sommes inutiles ici. 

Lie Curé entraîne Dominique , et 
tous deux rentrant au presbjtër^, où 
ils racontent cet événement ^ tna* 
dame Frison, qui en frémit* C'est 
mon ou\^ragel pjoute Dominique; 
çest mon ouvrage t dit le comte. 
Sans doute la meuace. que j ai faite 
d Invoquer les lois a pu enrayer le 
marquis y dont Tâme timorée était 
"livrée aux remords; ^nais est-ce ma 
faute s'ils sont criminels? Voilà mes 
ennemis, monsieur Paterne , vous le 
voyez bien clairement,... Mais suis-je 
donc cet infortuné , la cause inno** 
cente de tant de malheurs? £n savez- 
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'VOUS quelque chose, mon digne bien- 
faiteur?..,— Mon ami, il faut attendre 
Mathieu Robineau. — Eh quoi! voui 
"" qui avez si souvent causé avec lui , 
avec mon père et ma mère , ne vous 
ont-ils jamais révélé....? — Je vous le 
répète , Dominique , il faut attendre 
Mathieu Robineau* — Attendre I at- 
tendre! s'il ne revient jamais!.. 

Mais cette réponse évasive, votre 

embarras f tout ce qui m'arrive 

Allons, je suis cet orphelin aban- 
donné jadis à la commisération des 
passans. Ces passans auront été les 
bons , les généreux monsieur et ma- 
dame Craquet, je ne puis me le dis- 
simuler pliis long -temps—. Mais la 
preuve, puis-je la donner?...... Vous 

allez me répéter encore : Atlendez 
Mathieu Robineau. Je ne latteodraî 
pas; je vais dire à mes persécuteurs 
que je suis en effet leur victime , et 
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ils me tueront s'ils le Venâknl* — Slls 
le peuvent; car on né'tue pas comme 
cel4i les geniSr — Je retoum® à la Croix* 
Sain tf André, mon ;cher bienfaitenr; 
pardbnoe2»môi ^ jy retourne; je suis 
trop bourrelé.... La scène qui vient de 
^e passer... il faut que je voie de Blé- 
viUe. Je ne suis pas du tCHit convaincu 
que le baron , que de Bléville sur-tout 
mont des ^getis sans foi. Adieu , ma<^ 
dame Frison , adieu , mon, bon, mon 
«xdellent père! Je reviendrai bientôt ^ 
oh! ou» y oui y je reviendrai; mais Ipis* 
8ez*moi aller; je n en puis plus, je 
mis ^u désespoir! ,, ' 

Le ' pauvre Dominique s arrache^ 
etL versait un torrent de larmes, des 
bras de ses amis, qui veulent le rete- 
xiirr...« li remonte comme un insensé 
sur Bod cheval ,;etle -voilà bientôt dans 
1^ bois du presbytère. Sa douleur 
est si fod:te qu'^Ue oppresse son cœur; 
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il ae «ent peia i peu tomber ea {ai* 
biefise; lafoDce labandonne au peint 
qu'il va tomber. 11 se bâte <k des«^ 
cendre de che?àl; et ae couchent sur 
rberbe^ il p&^ tout h lait omûais^ 
sanee........ Il ne la recouvre «que pour 

sentir qu on qbargie de lienâ «es mçm- 
bres affaiblis» il ouvre lès ^e«iK> et ré- 
connaît le comte d'Altnvil^ qui le fait 
garott^r j;»ar ses gens* Où suisrje? se- 
crtt'-t-il; qu« veut-on de moi 2 -*t- Te 
faire payer la mort démon frè^è! lui 
répotld le comte en le regardant avep 
des yeux menaçanSk -^ Quoi! vous 
avez la lâcbetié d abuser de ma fat^ 
blesse. «...•! — Tu auras le temps de 
te r étabfiH (^Plus doucement) i Écduiey 
Dominique^ je ne te veux aucun mal. 
Je désire seulement m assurer de ta 
personne; et quand je t'iauraî confié 
mes secrets, tu seras libire defairb 
ton bonheur en ntïe : reliant le :plu$ 
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fiSgtialé des serticea* -^ Bt vqUs uses 
d&iridlence pour.... ***- H le fftiit.r..^ — 
Je »e souffrirai pas^ J àittoiî à moi! 
aii 6«€0umî 

piMSBto^ ûùwxM 6e# effbrtdî Fa3>le ^ 
presque inanimé ^ il^ét fitré au brai$ 
nerveux de quatre grands laquais qui 
le serrent avec des cordes et rempor- 
tent déjà sur Fun de leurs chevaux.. .• 
Dominique est perdu ! 

Mais la J^rovidence lui envoie un 
défenseur ins^tendu. 

Un relrgteux so^t d*un taillis touffu 
et se présente au comte d'un air fu- 
rieux. En même temps que le comte 
s'écrie : Qu*ai-je vu? Dominique re- 
connaît dans le saint homme le révé- 
rend père capucin avec qui il a fait le 
voyage de Dreux. 

D'AlinvilI s'écrie le capucin d'une 
voix de tonnerre^ laisse ce jeune 
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homme^ ou crains ma' vengeance!' 
Le comte cache ^a figurerdass ^oû) 
mouchoir-; ilfatjt aign^ è sèagews «k le. 
wîvre, et tous s'en retourifenl vers le; 
châtieaa>j en jfewiairtDooiiiniquç «Ux 
soins dû i?eligîtu:5, qui^'ieroiprôwe'die 
détacher ses Uens^ 
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CHAPITRE X; 

La voix sépulcrale^ 

i^uEL talisman possédez-vous done^ 
mQQ révérend père , lui demande 
Dominique, pour faire une si forte 
impression aur ce méchant homme? 
-^Yous ne le saurez jamais , jeune 
homme. Qu il vous suffise d'être dé- 
barrassé de lui* Il ne vous poursuivra 
pa3 à présent p j'en réponds* — O 
mon père! quelle obligation !•••.• -* 
Taisez- vpus^. prenez un peu de ce 
cordial , et retournez à la Croix* 
Saint* André. Vous direz seulement à 
mons^feur de ^lévillç quançl et corn» 
- ment vous in'avez rençonjbré. Adieu, 
r- Vous . m'abapdonne^ ? vous ne 
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m'accompagaez pas? — Non. Adîeii. 
Le religieux disparait dans les bos- 
quets du hois. Dominique^ étonné de 
plus en plùs^ remonte à cheval, et 
s'achemine lentement vers le château 
de la Croix Saint* André , où il arrive 
pour rheure du dîner, ainsi quil 
Favâit promis. 

La joie parut géiiéralcf quatad àét 
te tic entrer dans la salle à mattgéf, 
cil Ton était réuni. Adolphe s'étrtie: 
Voilà Dominique, mon père! -^Char- 
mant jeune homme ! dit itfeïdame ât 
éaiût-Èrbin; il a été de pafotfr. MaiSr 
comme il est pâle, défait ! qu'a-^nf 
donc ? — Je vous côiitel^ai celia ^ ma* 
dame la batobne.t^érmetteznfiofj pont 
le moment, de me reposer; j'en ai le' 
plus grand besoin. 

Oh rinterrogea en vaîn. H ré- 
pondit qu'il ne parlérîait qne devattt 
monsieur de Blévillej et le diner^ au- 
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tfuel il ne toucha presque point , fut 
fort trîste«On monta après chez le 
malade^ qtie la 64t,e ée son jeune ami 
(car il regardait comme telle sa pré* 
fendue visite) avait beaucoup al%igé% 
— ^ Que nai-je suivi vos eoBSeik! lui 
dit Dominique en lembrassant; je 
n'aurais pas été aujourd'hui la cause 
d'un malheur affreux I — Lequel ? 
demande de Bléville. -— Vous aile:» 
le savoir* Sur une nouvelle lettre....* 

— Je sais que vous en avez reçu une* 

— De monsieur Paterne»*..» — Nous 
nous en sommes doutés. — J ai volé 
€^e2 lui. --— Il vous a mené chez les 
d'Alinvil..,. -^ Qui mont iXMati*é*.( 

— Le biUet de nstonsieur le baron. 
-«^' Indigné de leurs calomnies... -« 
Vous n'en avez rien cru. — J'ai me- 
nacé d'avoir recours aux lois. — Us 
ont pâli* -^ Us ont fait plus. Le mar- 
quis....* ~ Qu'^ .feSt «e fou ? — U est 
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sorti hors de lui... — Pour se bcûler la 
^ cervelle... — Vous lavez deviné. 

Tout le monde reste interdit , tan* 
dis que de Blévill^j|OQtinue : Je Vau^ 
rais parié. Cent Uki& il a voulu se livrer 
, à cet afite de désespoin U v a quelque 
'temps qu'aux Champs -•Élysées il se. 
tuait sai)S un jeune inconnu qui pas* 
sait et qui la calmé. — Vous avez su— 
^ J'y étai&y je l'ai vu. — Vous étie^ 
U.y larsque... ôDieu! quel soupçon !..». 
•^ Que dites - vous ? — Ce jeune in- 
connu 9 ide Bléville , c'était moi. --> 
Voiis! vous I qu'ai- je dit ? 

Dominique pense soudain aux deux 
étrangers qui 9 ce sair-^là, regardaient 
uu fossé 9 en plaignant le sort d'un 
pauvre enfani qu'ils y avaient jeté 
, autrefois. La vovL d'un de ces deux 
hommes ne lui parut pas alors étraa^ 
gère à son or'dUie. Ciel! était-ce doac* 
monsieur de BiéviUe? 
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De son côié f de BléTille se remet 

d*un trouble passager. Lé hasard ^ 

dît-il, me fit passer par-là, seul 

settl«.« et courant très-^vite, car j'étais 
fort pressé. Je reconnus le marquis; 
mais comme sa vue m'était en hor- 
reur, je me hâtai de Téviler. Ce ne fut 
qn'à quelques pa» de lui que son otmp 
de pistolet me fit tourner la tét€* Je 
vis qu'on le secourait; quitte alora^ 
envers Thumanité , je continuai mon 
chem^^; voiià tout. 

Ce voilà tout, et sa manière d*ap«- 
poyer sur ce qu'il était seul , confir- 
mèrent presque Dominique dans des^ 
soupçons qui lui retirèrent un peu de 
Testi^i^ qu'il avait conçue pour ce 
digne ami. Réfléchissant bientôt ce* 
pendant qu41 pouvait s être trompé , 
Dominique rejetssi cette idée, et sentit 
renaître dans son cceur tous ses prer 
miers sentimens. 
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Il s est donc donné la mort^ cet 
affreux marquis d'Alinvil ! continus^ 
le malade. Qu en dites-vous^ baron ? 
-— Il s est fait justice » répond mon- 
teur de Saint-Erbin. Mais, mon cher 
Dominique , étiez - vous là lorsque 
cet accident est arrivé ? — J'étais dans 
le salon y avec mon bienfaiteur mon- 
sieur Paterne. — Le comte a dû être 
furieux contre vous ? — Si furieux 
que ^ m'étant retiré pour revenir ici , 
ayant ensuite perdu connî^tesance 
dans les bois du presbytère ^ je ne 
lai recouvrée que pour me sentir 
garotter par ses gens , lui étant à 
leur tête et voulant ^ à force ouverte, 
me constituer son prisonnier. «— O 
ciel ! comment êtes - vous échappé 
de ses mabs? ^— Il s est présenté 
soudain alors ua révérend père ca^^ 
pucin, qui aordoané au comte de se 
retirer* Sa vue a fait sur monteur 
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d'AliDYil Feffet de la tête de Méduse ; 
il est resté comme frappé de la f oadre; 
3 s'est éloigné ^ et f ai continué ma 
rout«. 

Dominique remarqua que le baron 
et monsieur de Blévllle changent de 
couleur. Jeune ami, lui dit ce der- 
nier d*un air embarrassé ^ connais- 
$ez«vous ce religieux qui tous a rendu 
ce signalé service ? — Je Tai vu avec 
vous dans la voiture de Dreux. — Ah ! 
ah! c'est celui-là?. -Vous a-t-il expli- 
qué... ? — H s'est obstiné à se taire. Il 
ma seulement recommandé de vous 
dire quand et comment il m'avait 
rencontré; ce sont ses propres ex- 
pressions. — Pas d'autres détails ? — * 
Rien. — C'est surprenant! — Moins 
pour vous que pour moi. Vous le 
connaissez particulièrement , je n'en 
puis douter. — Eh mais ! comme cela. 
C'est un religieux du couvent des 
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capucins de Dreux. Il est vrai que fe 

Tai vu plusieurs fois. Quant à ses 

Maisons^ ses rapports avec la famille 
d'AIinvii^ je.«.» — Vous ne les igno- 
res pas. -^Je ne puis lès dire du 
moins* Vous voyez que je suis franc ^ 
Dominique. Je devine à peu près... 
mais ceci tient à des choses qtie vous 
ne devez pas savoir encore. — Pour- 
quoi? -** Sojez sur qu'un temps 
viendra où tout vous sera dévoilé. Le 
marquis n'est pluis; c'est déjà un 
ennemi de moins pour vous. Peut- 
être que par la suite le ciel permet- 
tra..... vous rendra digne d'une con- 
fidence dont on redoute quant à pré- 
sent les funestes conséquences. — 
Oh ! parlez , dé Bléville, vous me met- 
tez au supplice I — Dominique, ai- 
mez-vous Adriemie? — Je l'adore, 
vous le savez assez. — Et moi, m'es- 
timez-vous ? —* Autant que je pense 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. rSt 

^t TOUS lé méritez, -*^ Eh bien ! 
piettez donc en moi toute v^tre coti* 
fiance. Je le jure devant Dieu, qui ^ 
manqué m'appdkr à son auguste tri- 
bunal^ rien né m'est plus chïer que 
vous I voire bonheur est le Seul dé- 
sir que je formel Jy travaille sans 
fel&chei ainsi que monsieur de Saint- 
ErlMn r c'est notre but à tous; mettez- 
vous cela fermement dans leSprit, 
et maintenait laissez-vous conduire 
avec docilité* Ne vous effrayez de 
rien. N'écoutez aucun avis secret ^ 
dicté toujours par la jalousie de vos 
ennemis; vous devez en être per- 
suadé à présent , et ne nous pressez 
plus de questions sur un secret que 
vous connaîtrez quand il en sera 
temps. Vous avez besoin de repos ^ 
Dominique, je le vois; remontez 
dans votre appartement, et tranquil*^ 
lisez-vous. 
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De Kéville tendit sa mai» à Dotai» 
nique, qui la serra ecmtre son cœur; 
il baisa celle d'Adrienne^ et le bardo 
lui-même lembrassa en laissant cou^ 
1er quelques lannes sur sesi^ jouea dé* 
colorées* 

Dominique sait bien maintenait 
de quel cÀté sont ses véritables 
amis, et il se propose d'attendre c« 
silence qu'ils leclairent sur des choses 
qtiapparemment ils sont forcés de 
iui cacher. 

Il rentre dws son apparten^ent, 
qu'il croyait avoir quitté pour ja- 
mais; et là 9 le terrible événement 
dont il a été le matin la cause et le 
témoin^ afflige tellement son kne 
bonne et sensible , qu'une fièvre ar- 
dente vient embraser ses sens» It 
reste dans cet état de souffîraince huit 
.jours entiers 9 pendant lesquels le ba- 
ron, sa femme, leurs enfaims et la 
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bette Adrieûne , amenée chez lui par 
la baronne I Im prodiguent tous les 
soins jde Famitié. 

Le neuvième jour^ ii voit entrer 
de Bléville lui*mâme^ qui est en pleine 
convalescence, et qui consacre à son 
ami sa, première sortie* G>mme Do- 
minique est aussi en état de se 
promepmr, de Bléville^ seul avec 
Adrienne, Temmène au parc^ où ces 
trois amis cansent ajrec effusion» Fa- 
tigués un peu 9 ils entrent dans le 
pavillon des Regjrets pour s'y reposer. 
Là, J>ominique ei|(inine le tombeau» 
.le JQune enfant sculpté en marbre^ 
et il jSQUpire en disant à de Bléville : 
Ne pourrais-je, mon amî, connaître 
rhistoire des ces infortunés auxquels 
le baron a consacré on monument si 

funèbre.....^...? .Ce jeune en£uit«^ 

seratt-il le malbeureim; Dominique de 
MaraeiUe? 
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De BléviUe va répondre^ loraqûll 
. «8t prévenu par une v<hx fierté ^ quoi* 
que sourde I et qui a'écrie : C'est Ini* 
niéfne! 

On né voit point la personne qui 
vient de prononcer ces mola, qui pa- 
raissent sortir du fond du cercueil* 

Dominique pâlit; mais de lUéville, 
plus troublé que lui^ parle soudain 
tout basa Tor^tecP Adrienne, et sem- 
\)lie lui donner un ordre qui la fait 
sortir sur le cbamp. Qu'avons- nous 
«ntendn }à? demande Dominique* 
Cette voidLinconl||ie.».*i. — EHe m'a 
frappé autant que vous; mais je pense 
que c'est celle du fib du berger du 
baron. Ce jeune homme, presque ira- 
bécille , répond ccnnne cela souvent 
sans savoir ce qu'il dit. H sera là, au^ 
tour de n^us, dans quelque cabinet ^ 
occupé à Tanger, et sa fblÎQ Fauca 
porté à essayer de ncHis faiiie peur; 
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mais (// s^ejff^rce de sourire) nous 
ne tremblons pa$ aisément , n'est^ee 
pas y Dominique? — Si c*est ce jeune 
homme , ii n*a .pu nous écouter ; car 
il est sourd, mVt^ondit, au point de 
ne pas entendre le canon. **-« Ahl 
Oui, c'est vrai; il est sourd , mais par 
momens ; il y en a d'autres où il en- 
tend très«clairedient. •— Tenez, de 
.BlëTÎlle, on ne m'ôlerait pas de 
rkiée qu il y a quelqu'ân d'enfermé 
ici* •«- Et qui voudriez -tous. ••••*? *^ 
Que sais-je? peut-être Thomme si 
€^er duàc d^AlinpiL ««^ AHoiis^ yoiïs 
êtes £mi d'avoir une pamille idée. 
Le baron à-^t-il l'air d'un tbàtélmi de 
«0man? 

Un toait terrible se fait antcâdre. Il 
siemble^ satis que» Yoie rk» , qu'oè 
roij^ SIM* de» gonds une éviorme poda 
de bronaMt. Entendes - vous encore 
<^? éeaMule I>a0isiB^'tiè»«gilé. 
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— Ce n^esl riee j ce sont les domes»^ 
liques qui rangent dana les piicea veî-^ 
^nes. — . Abl il y a des pièces dana^ 
^e pavillon? — Mais^^euî, desdéga* 
gemens. Je v€us le fersâ vistierete en- 
tier quand ): aurai plus de forces^ et 
alors vous tei îendrez de vos soi>pçon& 
eldé vos terreurs* Mais sortons de ce 
Keu qui VOUS' parak naagique , et ré*» 
feoumons^ au cUteau. Vous et moi 
Boust avons besoin de ménagemens:^ 
et le grand air pourrait nous incoiUf- 

h sort le premier 9 et Dominique le 
auit. A quelques pa» de là ^ ils aper^ 
çoivënt Adrienne qui revient à eux.. 
Ce nelait rien, n est-ce pas? lui crie 
de loin monsieur de Biéville^ Le 
fis du i>erger ^ «l'est - tt pas vrat^ 
çiiw,... ^—Oui, mon père, c'étei't Pe- 
tit-Pierre, -t^ Dans ses folies?-^ Dans. 
8e&, tolmiy «omne vws dite6«K D aprèa 
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Tes ordres , on Ta fait rentrer. — Est- 
il rentré? Cest bon^ il ne s amusera 
plus à faire h revenant». •«. 

Dominique voit qu Adrienne suit 
très4>ien Ia> I^eon qu'on lui a faite» 
Curieux de tirer à fond cette aventure^ 
il prie de Bléville de. rentrer seul } 
prétextant que l'air lui faisant du 
ibien, il désire se promener encorç» 
De Bléville y consent^ et revient au 
diàleau avec sa fille. 
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CHAPITRE XI. 

Ok rpD ft^atteaâ & roir des fiintAoïef . 

UoMiNiQiTS court vite à la fermé* 
Il y trouve le bercer. Mon ami, lui 
denlande*t-il, àvez^TOus un fils? — 
Opî , Monsienr. — Son nom? — Pe* 
tit-Pierre. — ^Son âge? — Quinze an«« 
— N'esl-il pas affecté,... .• — De sur- 
dité? Oui, Monsieur, il est sourd> 
très^sourd ^ le pauvre enfant ! — Puis- 
je le voir? — Le voilà. — Quoi! c'est 
ce grand garçon-là? Il était tout à 
rbeure au pavillon des Regrets, n'est- 
ce pas? — Lui, Monsieur? il rie ma 
pas quitté de la matinée. Comme il 
est un peu malade, je n'ai pas voulu 
le laisser sortir. — Ah , ah , il s'égare, 
à ce qu'il parait^ quelquefois la nuit 
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dans le parc? — Jainaij|, Monsieur. 
C est toujours couché à huit heures 
du soir, parce qué^ Toyea-vous^ ça 
se lère de bon malin. — Est-ce que 
vous n'êtes pas obligé souvent de 
] appeler en sonnant d une grosse clo- 
die? —Qui peut tous svoîr»««*? Ab! 
je devine ; ce sont les domestiques de 
monseigneur qui vous auront fait ee 
conte-là* Sans doute on entend soa>* 
vent ici , les nuits , tant^ tme cloche, 
tantôt un tambour; mais on a tort 
d accuser mon gavçon de ce tapage ^ 
fait pai des revenans « par des dé- 
mons , il faut le oroire* Je sais que 
monsieur demeure au château de- 
puis quelque temps , et je vois qu'on 
ne la pas mis au fait de ce qui s'y 
passe^ — Non. Savea-«voos9 vousi, 
mon ami, ce qui s y passe?— ^ Ah 
dame, j aurais bien de 1» peise à te 
dire. Cest dans les bosquets fermés 
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là-bas, où persoiiné n'entre de joirr 
ni de nuit^ que lotis les diables de 
Fenfeff viennent tenir leur sabbat. Il 
y en a^ Madelaine not* femme les 
a imSv^ qui ont des cornes longues 
e^me des perches* Leur chef sup- 
tout traîne de grosses chalnea. L'un 
tinte une cloche à drcnte, l'autre bat 
du tambmir à gauche; ah! çà fait 
trembler I Tout çà se tapit le jour 
dans les aouferrains. Je sais ben par 
oà ou pourrait y descendre , moi ; 
çà sérail aisé comme d'entrer dans 
not' chambre ; mais je n'ai )an>8^ esé;^" 

— Vous croyes qu'on pourrait voir 
e^ démons-là? — Face à face comme 
fe vous vois; mais qui s'e&poserait-*? 

— Moi» ^~ Vous, monsieur Domi- 
nique ( vous voyez qme je sai$ votre 
nom)! Pardi, je me disais séos^cesse* 
Sh j'avais un compagnon qui ait du 
cceiu* ^ j'irais* biea Uou* «^ Serieftr 
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TOUS capable de m accompagner? — 
Tout à rfaeure^ si vous le voulez» — 
Non* Le jour^ notre indiscrétion se- 
rait trop remarquable. Il faut. remet- 
tre cela à celte nuit. — La nuit ! oh I 
non, c'est trop effrayant!-^ Que crai- 
gnez - vous avec moi ? «— Que ces 
maudits lutins ne vous tordent le 
cou y et à moi aussi. — Ce ne sont 
pas des lutins, mon cher» je puis 
vous rassurer* Puisque vous savez 
comment on pourrait descendre dans 

ces caves — Si je le saisi et il n'y 

M que moi, encore! Personne ne se 
doute que j aie fait cette découverte- 
là. — De quel côté en est lentrée? 
— Ah! i entrée.... elle est dans le cbâ- 
tenu, c'est tout clair; mais il y en a 
une autre« -—Où? — Par une glacière 
vide et abandonnée qui est là au 
bout de la ferme, à côté du premier 
saut de loup du parc« — On peut y 
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descendre ? --- Avec une longue 
échelle; j'ai tout ce qu'il faut, — A 
minuit, mon ami, je viendrai vous 
trouver. Tenez prêts deux flambeaux, 
une lanterne, ce qà'ii nous faut, et 
surtout ne manquez ni de parole ni 
de courage. — • Oh ! pour du cou- 
rage, vous verrez que Pierre en "aura. 
Etant deux, pardi, on peut braver 
le diable lui-même. — Vous verrez 
que nous naurons point affaire au 
diable. 

Dominique, jeune et sans expé- 
rience , ne sent pas qu il manque à 
ses hôtes en cherchant à approfondir 
un mystère qu'ils lui cachent. li cède 
au désir de. le pénétrer, et il est en- 
chanté d en avoir trouvé le moyen. 

Contre son usage, il parait gai, 
content toute la journée, et ses amis 
lui en font compliment. Sur le soir, 
il feint encore deirè très faible, et 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. i63 
tlemande la permiasion de ee retirer. 
Rentré dans son appartement, il 
regarde i sa croisée, il épie tout ce 
qui se passe , et peu à peu il remarque 
que tout le mcnld^ s est renfermé dans 
le château y qu'il y règne le plus pro** 
fond silence. Minuit sonne : c est 
rbeure indiquée. Il ouvre sa porte, 
^t la ferme doucement. Muni d une 
lumière 9 il traverse sur la pointe du 
]|hed son long corridor, descend un 
TestililBle, trouve la clef de la porte 
en«<ledans , louvre avec précaution , 
la repousse tout contre , pour pou- 
voir rentrer; et malgré les aboie* 
mens des chiens de la ferme, il y 
marche sans être aperçu de qui que 
ce* soit* 

Pierre est là qui l'introduit dans la 
basse* cour, et fait taire les chiens. 
Tous deux traversent une grange, et 
arrivent à une porte de cave. C'est 
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la mienne 9 dit Pierre ^ et c'est enry 
rangeant mea to&neaux que ) ai dé- 
couvert quen ôtaat deux groa moel- 
lons du mur^ cette ouverture donnait 
dans la glacière , qui est bouchée là- 
haut dans le parc. 

Les pierres sont bientôt enlevée^^ 
Téchelle est tendue ; nos deux curieux 
sont au fond de la glacière^ et remar- 
quent devant eux Tentrée d^un long 
souterrain très-noir» % 

Pierre a peur* Il tremble de tout 
son corps. Ah^ monsieur Dominique^ 
dit-il f il çae semble déjà entendre un 
bruit de grosses chaînes! Si ma femme 
savait que je suis là^ comme elle att- 
rait peur pour moi! Mais elle dort 
profondément, et j'ai profité de son 
sommeil. Ah, mon Dieu! voilà un 
démon qui voltige sur ma tète. — Ce 
sont <;ks chauves- souris ^ Pieire* II 
faut que cette rue souterraine ait une 
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issue qui donne 4^ns la campagne. 
Avançons toujours. 

Ils marchent et ne voient que des 
voûtes nues. Bientôt le bruit d^une 
source d'èau qui coule sur des càil- 
laux frappe leurs jorelUes. Ils la trou- 
vent; c estime eau pure, très-limpide^ 
Voyez •vous, dit Pierre, quand les 
fantômes ont soif, ils se désaltèrent 
dans ce joli ruisseau ; mais, Monsieur, 
çà boit -il, un fantôme? —Il n'y a 
point de fantôme ici , Pierre ; il ne 
peut s'y passer que des choses très- 
naturelles. 

Une vive clarté frappe leurs re- 
gards. C'est une lampe qui brûle sus- 
pendue à la voûte d'une ohamlnre en 
rocaille, qiâ parait meublée. La porte 
en 4Wl ouverte; nos curieux peuvent 
y entrer, ils y voient un lit très-beau , 
desdiaises, une table, un secrétaire 
H ua berceau d'enfant, dont le petit 



Digitizedby Google 



i66 LE PETIT 

Ut ne parait pa$ av^ été fait de long* 
temps* Au-dessus du berceau 9 il y a 
cette inscription écrite avec de lencre 
sur un carton : 

Ici naquit ce cher enfant que la 
scélératesse la plus consommée ravit 
soudain à sa pauvre mère ! ^ 

Dominique frissonne ^ examine ce 
berceau , et un secre^t f^essentiment 
lui fait verser un torr^At de larmes. 
Il examine de nouveau cette chambre 
^souterraine y et n'y voyant rien qui 
puisse attirer son attention ^ il re-» 
vient au berceau où naquit un jour' 
un enfant malheureux. Est-ce lui"? 
est-ce le JBfominique de Marseille ? 
est-ce un tout autre enfaiif? Yoit^ de 
. quoi jeter la plus grande c^f^jj^dsib 
dans ses idées !.•••• Mais cette latnpe 
qui brûle I quelqu*un habite donc cet 
asile éloigné du «ommerce dea vi- 
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vans? Cependant paf^Mpe ne parait. 
Dominique sort et poursuit ses 
recherches. Il arrive à une espèce 
de carrefour 9 figurant une vieiiU 
chapelle y au milieu de laquelle s'é- 
lève un magnifique tombeau. Une 
inscription lapidaire lui apprend que 
ce monument renferme la dépouille 
du vieux baron de Saînt-Erbin , père 
du propriétaire actuel du château* 
Quatre laippes éclairent ce lieu funè« 
bre^ et des lambeaux de drapeaux^ 
de vieilles armures sont suspendus à 
la voûte y ce (|ui prouve que les murs 
de ce lieu £unèbte ont été tapissés 
d'armes antiques ^ appartenant sans 
doute aux ancêtres du baron* Son 
épitaphe était,3Împle et touchante : 

Ci'gtt le meilleur des bons. 
Le plus juste des justes. 

Celii^^aulait tout dire*^ AAsiace qui, 
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piqua le plus la curiosité de Domini^ 
que y ce fut de trouver sur le tombeau 
une quantité considérable de petits 
papiers tous écrits de la même main. 
Sur un on lisait : Tu m* appelles , 
digne umi : on! quand pourrai» je 
'te rejoindre! Sur l'autre : Enfans 
barbares^ qui causâtes son trépas j 
réunissez-moi donc à lui; que peut 
vous coûter un crime de plus f Ce* 
lui-cî portait ces mots : Je pleure sans 
cesse sur ta tombe, 6 mon ami! if est 
mon unique consolation ! Celui - là 
inspirait encore plus de terreur : Sans 
la religion, nion ami, je m'arrache^' 
pais une vie qui te fut consacrée! eh 
peut-être ne puis^je pas répondre 
d'un moment de désespoir! 

Tous ces écrits paraissaient dictés 
par Tamilié abandonnée y par la dou- 
leur et le regret. Un deu^: surtout 
étonna ûngolièrement Dolta1|»qu«: 
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£?4êtiûi, v^aUK>Q , qu^eile devint 
mè^^ ^h r^fj^g»$i he Popt - ils .pa9 
4a^r^e d^m ifi ^Uinifeç^u ' de son 

jV Cela 3'9CAMd9Uj99^o rinâccipttcm 
dmibfTceap^ ?et9ii)yt éek prouvaitt 

^'j^^nl^aitpds k ^Uf légc^ bruit» ^ 
; ^pcè^ia^olr qûiHé^ceèafjild* de b 
jj^t^ Poaiiaî^ui^ w^ marohanl tau'^ 
\pvf^^ aY§ç i#Qa glâde^ i^m e&rstyé 
(^^tovfi^é êei imit ce qùm i^yait, 
ap6C9H(5un#iisè^!9ifie^ !«b»pifare ^ é(dai- 
1^ r^ommis, la prcw^ièi^ t ni^U beau* 
(PPHR. »M€us; M^epWée* On y vpyait ua 
lUjdéfait i i^ji^ le^ meuÙie^ #ii^» et 
j^%harjGle» d'h^îwmfi )^fc^^ J^^lôf m^ 
4iir d^^ijâg^^^çpna^e^ ai qpelquua 
v^ait.4t^,jdéfliâbittec^p^uir «e^^^^ 
m. 8 
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«hér. Il 'h*y avait p^tfrtéçtf petsUmne 

«wbâfrdes^ par4eik formé et fièiir 
genre- A fàpdti ^ dèTaieirt i^pekenie 

\à un vieillard très - gpaiid et fort 
floincec Voilà nmii^me^ dh^U à 
I^erw ^ la' diataMeJ«liii pfid6d[iiel^ ; 
maîa cpneh e#t«îSyret t^ èst^ii en ^ 
moment? '-^VJàM^ «iMSi^^tHr^iOmt^ 
niqu^I paixl^oUipdiI-*^QWot? ^'^ 

, N'ëntetidei; > wbâ pai# ^ti Idl^,^ bîeA 
IbiD V le; «oit 4'(i<»6 espè^é^dè ëclr de 
«bpteè? -^ &K» i^ra^Vl^ it^tf'^W {ht^ 
kmge s<iM f^esf Vè^lcé <dte ^fttoièrè' & 
faire eroiirVi^u^ii i'apf^rObhë^^tiééKf. 

lot? Gé tt*é«l jl^» ^uë fiA pêtàt^ mitfm 
faite t i«a> dÉ^ê»^ iiôo^^ icf^àk dë«* 
eotitrif rSortam pîuiMfdle cette chan^ 
tN^é ^ t;égagQ#É# ntn dfttttkite; fè& 
#^ VU a9#«3r — fit liatoi Méà4 ^ fèû^ 
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iendê plusietirs voix. Je crois même 
distinguer cefe de monaieur deSmlv 
Erbin : oui e*e6t-eUer Dieu! que fait«tt 
dan» ces trktes cabbote? -^ 0\y c'eM 
monsieuF le baron! je aais perdu !••• 
Aires* vous enCenda ce qu'il vient de 
dire? — Non.— II a dit : Eh mais] 
ion laissera êam tùujours ^uel^ua 
iAofâe sùàs sa main I Que s^mâent 
ces pttTolea?-^ Je neti sais rko; mais 
|>artoa8# -^Oui« partbtts» Par oà? 
•^ Par 011 BOUS aooimes venus !••.•• 
£icma ces flambeaut ^ ne ^dM^que 
la knteme aaiirde* 

Piètre exécute Tordre deDermiaâ^ 
^pie^ Tdua^ denc rdbrousseni «beipni 
et Émven t ^ sans areir été aperçus, jua^ 
qulh kl ^acière^où une fumée épadsae 
et qui parail veuir du haut , ^ade 
snwlMn leurs . esprits^ Pierre, qui 
moote le prasiter à VédMlie, Siéctiec 
Ok €k\ l fiwnsîaur Donuoique! le Uu 
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est à la grange ! Nousy sommes passés 
si îraprudemmenl avec nosflambeaux ! 
i*— Que dis* ta? — le vois la flamme! 
jelle consume toaU II hxiiis est im- 
possible de repasser par-làf.-*Il le Êitat 
pourtant; et dussions^ nous périr, il 
faut éteindre cet incendie. 

Pierre se risque à traverser le trou 
de sa cave. Doniinique en fait autant* 
lis retirent Téchelle , remettent à la 
hâte les moellons dans Je mur, et ilf 
font tout cela dans un excès aie ter- 
reur impossible à décrire. La grange 
est en effet tout en feu. Nos deux 
inc&crets ont le courage de la Iraver- 
ser, quoique la flamme brûle leuis 
cheveux et une partie de leurs ^éte- 
ména. Ils trouvent au^dehors les jar- 
diniers , les garçons de ferme ,. une 
grande <{udntité de villageois qui tfâ* 
vaillent à ab^tre lés comniunicationt 
de la grasi^e avec les autres bàtimens» 
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Le» trois fils de monsieur de Saint-Er- 
bîn accourent avec Poitevin et les 
domestiques du château. Dominique 
leur dit qu'il a vole le premier aux 
lieux enflammés^ et cela excuse sa 
sortie nocturne par la porte du vesti- 
bule ^ quon a été très -étonné d# 
trouver oùTérte# 
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CHAPITRE XII. 

Voilà le ioup da9S it bergcrit. 

ijoniiiiE Dominique se rq^ent de la 
légèreté de sa conduite! En peu de 
jours il a été la cause de deux acci« 
dens bien funestes. Celui • ci ^ néan- 
moins , n'a pas les suites qu'on pouvait 
en redouter. A force d eau et de tra- 
vaux, on parvient à préserver la ferme. 
La grange seule est consumée; et le 
baron, qui est survenu^se doutant, par 
le trouble et les demi aveux de Pierre, 
qu'il a été la cause de l'incendie , le 
cbasse sur le champ avec toute sa fa- 
mille. 

Voilà un pauvre diable bien puni 

., d'un moment de curiosité qu'on a 

provoquée; mais Dominique se pro- 
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p9$e d^. le dédom ipager 4^i»^ perie de 
ea place, fn achetant d'aiijteurs .som ^ir 
|^|)ç^ ffoi^t il 4 })esoin» 
I. / Qh?P^ ^ \m^%mH^\é jfuJL ^rélablie ^ 
popii^îxjiie qçK)nla pl|4îz oioo^eiiF ^iJ 
SlÊV.iJlçt,<quiV)^bi|lî4t p.our;jiHw oo^r 
eoler Iç Jb^rfm de la perle qu'il venait 
jd essuyer* ]|^)i bien ^ Dopi Jiiquje ^ Im 
«Jit la père 4' Adrien n^, vous ave^ 
dpac travailla au feu? J'^j ^pprî^ Gj(?l^, 
f^. ce Irait de ^éyouaiei>i n^ m% 
^nlLélotmé 4e ^oife f^t,. On 4Jt qUe 
vous vous êtes aperçu le premier df 
]'îni:endîe; vous.o0dofni|$?4i^OjS p^s? 
— . îîfi(?jî, j «tell à taa fehétrtv -rr Ah l 
j^, v9Jyr^f..oy ifeqétfie. Véub aarez en-^ 
tendu, <9i|:<)eipad^là ^ c« ixtaubdit cor de 
dba^se qui bous a. lobs eaapéchés de 
repiH^er? -— QueKv».iC; car de chaase ? 
rr-,£h^uiy làJbaiSyidaQa ie parjc; cest» 
à->dîre 4êé& la ^partie «die. far nion<^ 
a^af le fearoeu*--^ Jy auisi Ce Jpréi 
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tenthi ' voisîn est donc' eàcfôrè vetiti 
faire des siennes cette nuit? — Qui 
voulez -vous que ce soît? Il' faut qti# 
cet bômine soît fou. Oh, Ie%^àroti va 
lur jfetîrer ces charmarnd' bosquets.* il 
ira écorner, carrîllbnneri tambouri-* 
ner ailleurs. — 3t faut Fespéi^er. — ^ 
Qu avez- vous, Dominique? vous ne 
me témoignez pas la même amitîî 
qu'à rotdinaire. — Jenai rten', Màn* 
sieur ; beaucoup defatîgtie 3%ulemenrtl 
Je vais essayer de prendire dû* re* 
pos; ' 

Dominique quitta brûsc^uement 
monsieur de Bléviiké II étlEtit indîgtié 
de le voir dissimuler de nouveab; et 
convaincu de 9on peu de siDcérîté^ S) 
comniençait à douter aussi dç sa* pr4^ 
l)ilé. Dominique fut donc se j^ter sur 
aoiilit; là, sans pouvoir dormir^ 41 
p^isa aux choses merveiHeuseB qu'A 
%vaU vues,: la nuit, dans les soûler* 
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raîns# II y a là un prisonnier^ se dit- il ; 
ce prisonnier est un vieillard ^ et c est « 
lui sans doute quî^^ je ne sais com-' 
xnent ni pourquoi » s amuse à faire du 
bruit la nuit dans le parc, où il trouve 
apparemment le moyen d entrer. Mais 
ce prisonnier est-il , fut-il Tami du 
vipux baron enterré là-bas? ISn ce 
cas 9 mon hôte actuel y monsieur de 
Saint-Erbin, serait un bien mauvais 
fils» un être bien méchant. Et s'il a* 
été bien coupable envers son pèrel 
Tout porte à le croire. Ces in^crip* 
tions.... et ce bercead*; cet enfant qui 
est né dans ces retraites obscures«.«.4 
Qu'^1 dédale....! Saint-Erbin futcou^ 
pable 9 et le tartufe de Bléville aussi! 
Ils sont bien cruels, d'ailleurs, de re- 
tenir dans leurs cachots ^in infortuné 
dont les plaintes, dont les if^grets ne 
s'exhaleitt qu'avec l'accent du senti- 
mentit de la vertu , puisque c'est ce** 
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lui de ramltié! Voilà donc où Ton re^- 
« fient ce personnage 6i cher aux d'Alin* 
rMI Ce n^est pas moi aesurément; ils 
né me ireulent aucun mal , j en suis 
certain ... ! Pourquoi donc cMte haine ^ 
cette soif de vengeance qui altère ré- 
ciproauement ces deux familles? Le 
comte et le baron se sont battus à Té* 
pée, je les aivSéparés; ils braient, 
peut-être, d^en venir encore aux mains. 
Chacun de son côté prodigue à Fautre 
les épithetes les plus outrageantes ; 
c*est à qijti ae nuira le plus..... Pau- 
vre prisonnier ! il était , selon toute 
apparence, dans le parc enclos, à 
donner du cor de chasse, pendant 
qne je parcourais sa triste habita^ 

tîon î Le baron jr était aussi; jaî 

bien reconnu sa voix : et je suis pour 
quelque chose dans toutes ces que- 
relles....! Si Mathieu RobinéTjau rêve- 
^^ î H ne m'écrit pas seulement. 
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Mais moiidieiif Paterne sait une par* 
tie de tous Be$ secrets; il les cache 
aussi y pwtétre en a*t-il fait le ser* 
ment, ^insî tous mes amis tn aban-> 
donnent à la bizarrerie de mon étoile^ 
q^i me fait à la fois causer un suicide 
et un iiïcendie* La fatalité qui les pour<» 
suit y tout m'en traîne dans t# tourbiU 
Ion de leurs noires actions; il faut 
xfu'îls me rendeiit coiipabie à mon 
tout , parce quils i ont été les pre* 
nfiiers. Voilà assez de séjour dans ce 
lieu de ténèbres* Je retourne à Paris ^ 
j y cherd^ des écoliers ; j'y reprends 
mon éarrSUoni s'H le faut;fy ferai. ... 
tout ce qui iie déshonora point pour 
exister y et fe renonce à..* 

Jl allait dire à Adrienne; il n'en 

â pas la force. Elle est innocente^ 

«elle, de' tous les reproches quoo 

|5eaA faire à ses parens. £)Iê aime Do^ 

. inmique^ Oonuoique i'adorp. Il est 
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auprès d'elle, bleu reçu> bten: traité^ 
et il la quitterait...! Oui, il la i|uittera^ 
il en f^it le aermenil L'amow ne 
trouve pas un seul moment pour s'é- 
pancher dans lin cbâteau en proie 
aux doutjQS, aussoupçonSy àla bnine^ 
h la pet^culion même ; ' car ^ que le 
prison ni^]^ soit coupable ou^nën ^ 
pourquoi le ; retient-on ? Sïl est cou- 
pable ». il y a des lois; s'il ne tesl pas y 
on csH injuste , cruel , et de Blètille 
partage au moins teus ses loj;^ts«. H 
faut partir 9 renoncer à' l'amour, à 
riiyjmcn ; et toujours Béminiquê 
flotte dans cette incertitude i de faitr 
ou de rester^ Cette fois il' piartirà ! 

Quoiqu'il Juî soit impdssibte- de 
prendre du repos, il fait dire^ à 
l'heure du diner, qu'il ne* desoendi» 
pas. Les trois fils Saint Ërbtn ipon*^ 
tent chez lui, sefent servir auprès^df ' 
«on lit, et le forcent, pat leuw'ma* 
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Slières a^al>Ies et curcissantes^ à pr6n«- 
dre.que{çpie nourriture. Domiiéque 
est souTent tenté de leur ib^tt part 
de $à yisitenoctome^ de leur deman?» 
der des explications; . mais persuadé 
qu'ils se tairont eoâimeleur père^ il 
ne. veut point s engager dans de nou<« 
velles questions qui demeureraient 
importunes 9 sans offrir de résultat. U 
est ficoid^ réservé envers aux ^ et les 
jeunes gens en paraisseni douloureux 
sèment affectés. 

Le soir, tout le monde, trèsfatigu^ 
se retire de bonne lieure, bien éloi*- 
gné â^ prévoir que la nuit qui va sé^ ' 
couler sef a plus orageuse encore que 
la dernière» 

Pour l'intelligence de ce qui va se 
passer, entrons dans quelques dé* 
tails n^essaires* • Le berget Pierre^ 
que te basook.de ^Saint-Ërbin avak 
chassé pour" avoir ^ par négligence^ 
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mis le feu h sa grange ^ était ailé des 
le matin dbercber un asile chez un 
de ses parens^ au rilag^ de ***. Ce 
parcni^ siaiple i^ultitaieur ^ était le 
ù&pe de Picard y xkunestique d^ feu le 
riiarquis d'Aliuiril^ et qui é%ait resté 
a<u château. Picard entrait elies le pa-* 
rent de Piei're ^ lorsque œlui-^ci vint 
lui, appx^endre qu'il était sans place» 
Picard s intéresse à son sort; il lui dit 
que le ber^r de son niaiire vient de 
mourir, ^t quil va demander la place 
pour lui. 

Picard sort^ va chez monsieur le 
comte ^ et le prie de prendre À son 
service un l)erger qui sort de che' 
monsieur le baron de SaintErbin. Il 
sort de çhe2 Saint-Ërbin ! dit le comte; 
T^) OAe chercher ce paysan ^ q^e je le 
voie, que j^erinterroge^ etconsole^le; 
car f S'il est honnête faiemme; f e L'arrête 
sur le champ. * 
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Les lïiéch^ns sont tflyu jours à FaffiH 
de ce qui peut les éclairei* sur le 
€X)Enpte de ceux qu'ils détestent. Le 
comte a^^tt un .preMsntimeiit que 
Pierre lui apprendrait quelque chose 
de nouveau, 

Pje];re $e présente, amené par 
Picarde Pourquoi > lui demande le 
comte, es* tu sorli de chez monsieur 
de Saint-Erbin? c'est un bon maître. 
— Je ne dis pas Te contraire , moo 
bon .seigneur; mais il a eu raison 
peut être} car j'ai et» le malheur de 
mettre le feu i sa grange , en la tra- 
Tersant imprudemment avec mon* 
sieur Dominique, {chacun un flamr- 
beau à la main. — Avec Dominique? 
Quand cela ? — Cette nuit. — Cette 
luétj avec Dominique? Que«^vou* 
laft-fl donc faice ? -^ 11 mourait d en- 
vie de roir les lutins qui habitent, 
dit^V)n , les ^^terrains de la Croiv 
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Saint- André.-*-Les a-t-H vus?— Non y- 
moiî bon seigneur; mais n<>us avons 
parcouru leurs apparlemens. — Leur^ 
ap... quel coftie me fai^lu ? — Ce 
n'est point an conte ^ Monseigneur j 
écoutez • moi. 

Pierre raconte la irîsîte nocturne 
qu'il a faite avec Dominique. Il entre 
dans les plus petits* détails , jusqu'à 
ceux contenus dans les papiers pla- 
cés sur le tombeau du vieux baron 
de Sainl-Erbîn. Il ajouté qu'ils ont 
TU ies bardés d'un homme qui sans 
doute est prisonnier dans ces cachots^ 
et soudain le comte s'écrie : Scélérat 
de Sainî-Efbin I je n'avais pas deviné 
celui-là; quoi^ tu as pu' charger de 
chaînes notre agent le plus fidèle! Je 
«e vois que trop à présent lé dame 
que tu as commis! Mon ami?— Mon- 
seigneur?— -Véux-tu avoir une bonne 
place et citaqulEinte loùfe?— - Pardi ^ 
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Monadlgneur, voilà une quesâoot qui 
rie se fait;pas* Y a^t*U quelquiin <fm 
fruidae refuser eela ? -— Un mo^éiit; 
c eat à la condition^ que tu conduirat^ 
cette nuit iiiéaie;^ mea trois fila dan* 
leaoutecrain en question^ par kbré«> 
çbe que tu eonnaia. -r- Oh , Monsei- 
gneur/ si j'étais découTert I — Mes 
fils te protégeront; ils sont jeuoas et 
courageux. -^ Oh , janii , Monseî* 
gneur ! c'est bien scabreux* *-^ Yois'^ 
cônsulte-toi ; il s-agit de cinquante 
louk et d'une place de vingt-einq^ am 
moins ; car \e prends ta femme , tes 
enfans, tout, ce qui t'appartient* -^ 
Monseigqeur. .«•»/.. à quelle heuil^? — 
A minuit ^ comme hier. ~ .Cinqiiaute 
louis y ma iàmme, placée avec^moly 
et mon fils aussi ^ Fetit-Pieire, quiegt 
sourd ; d'abôfd, jevousin ai^ertis.--^ 
Que m-iroporle ; le seryice <pxe tu^me 
rendras me iera passer sur tout^ -f 
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Gtst Stf Monseigneur. Où botnre^ 

fM-fe 'mf$$iepT$ d'AIinvil ? -^ A mi- 
piitt îufte , sur la grande route y ea 
£lC6 dla la firenière avenue du ehà* 
tMÙ de la CroÎArfiaîçt-André. ^ Ohl 
que ceat périlleux.^ çà! N'allons-^oous 
pa§ passer pour des Toleura ?'<«- Inao*- 
lent! Med fiU et met nous sommes 
connus f peut-être ! -^ Mais moi qui 
ne le suis pas^ je paierai les fois cas-* 
aés« f— Ne^erains rien , Picard les ac-r 
. oompagnera ; iljetlléra ^ur tout» Tîe 
parJfs de cela à persoqne^ si tu conr 
aeiis«.*^«. -^ Allons^ encpre upe fois^ 
a^st dity Mpnseigpeur» 

< Pierre. se retife chea^son piirent ;.et 
k comte y faisant appekr d^arka. Oc* 
ta¥e et Julien^ d'AiinFÎl^ qu'il trouvie 
jpeétaà le servir, leur donne ées ins* 
4rueii<Hie suivant aes projets. 
'i iDes trois. îeunes gens ne valent 
fas mieux y dans le fond , que leurs 
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përe et mère ; on let a mis au fait ^ 
depuis quelques mois, de» SMrehi 
qui concernent leur famille; ils p«r« 
tagent la h»ne que leurs parais ont 
▼ouëe aux S4piit*Erbin ; ils )oigaeot 
k cela une tête vive, foue, eKtraTS* 
gante. Ils volent donc s armer d'épéesi 
de pistolets, puis ils montent à che^ 
val ; et isuivis de Picar<i ^ ils se trou f 
vent , à minuit , «ù renies « tous* 
^ien^e se présente; et quoique trefn«» 
btaul de la mauvaise action qu'il va 
faire par int^ét, il les mène au pre* 
mîer saut de ioup du parc ; carûl leur 
est impossible de pënétrer dans rifité^ 
rieur de la ferme. Pierre n déjà jeté 
une planche qui sert de pont sur et 
saut de Joup. Les roilà tous les quatre 
(Picard garde les chevanx sur la route) 
dans le parc, près de la glacière; et 
là , en passant sur les démolitions de 
la grange^ il est possible d'arriver à If 
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cave 9 dont }es moellona du mur soàt 
btentèt à bas. L'écke)le est tendue de 
nouveau; tous y descendent , et se 
trouvent, avec des lanternes sourdes « 
da»s les immenses s^errains^ qu'ils 
parcourent^ Les }eunes d'AUnvil sont 
convaincus que Pierre leur a fait un 
fidèle récit. Ils trouvent le tombeau/ 
les deux chambres éclairées ; mais il 
n'y a poitit de prisonnier^ et c^est sur- 
tout ce prisonmer que^ suivant lq| 
instructions de leur père^ ils oi^ in- 
térêt de connaître. Ils voient bien se4 
vêtemcASy tels qu'Us ont frappé les 
regards de Domkiique, et voilà tout. 
Après qu'ils ont bien battu tous lés 
souterrains, Pierre^ qui entend quel- 
que brvit, se sent terrifié^ et se sauT# 
en disant aux jeunes gens : Vous 
voilà dedans, j'ai rempli ma promesse; 
restez là si vous voulez; pour moi ^ 
\e grille d'être dehors*. 
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CHAPITRE XIII. 

Projets illusoires encore, comme 
tant d'autres. 

JriNDANT que fes frères d'Alinvil 
furètent encore, Pierre, sa lanterne 

à la main , regagne vite la glacière 

Mais quel t^firoi pour lui! l'éehelle 
est Retirée ; il voit qu'on a rebouché 
l'ouverture; il lui est impossible de. 
fuir !...... Il accourt teiîs les JAUnvilj 

Nous sommes perdus ! s*écrie - 1 -* il ; 
on nous a vu entrer; plus d'écifaelle! 
plus d'ouverture ! Eh bîenv q^ crains- 
tu •j)eureax ? lui répond Charles ; ne 
^tê^èÈeB^tkotxs pas quatre pour noua 
itéfeiidre? • 

A Tinstant, on entend les pas et les 
voix de pluaieura personnes : C'est 



Digitizedby Google 



ri^ LE PETIT 

par ici ! s'écrie-|çon^ ils sonl là I df ca 
côlë! 

C'est le baron de Saint-Erbin avec 
ses trois fils et ses domestiques. 

Le baron avait été prévenu ^ p^r ^n 
homme de la ferme , que quatre in- 
connus venaient de pénétrer dans les 
souterrains, par une ouverture pra- 
tiquée à la glacière ; il av»t fait £|sr^ 
mer cette ouverture j^t ne sachant 
.quittait eu Taudacei cje venir ch€£ lui 
nuitamment, il s'était fait accompa- 
gner de ses fils et de ses gei^s pour 
4écôuvrir ce quil croyait être des vo- 
^eurSi 

: Lc!s jeunes d-AIinvil ^ au bruit qiie 
J(Ht son arrivée ^ se sont yeté^ daoïi 
4ine antre me soutertatne» Un esca^ 
Jier se présente à eux 3 ilé le jEttonkéntu 
poussent une porte de bron^se^ qui 
recule sur ses gonds, entceât dans 
jun cabine noir^ fo^t voWren icUlfif 
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«vecteurs é^péeê, im i^aeou de ban 
6erie^ ei $e trouvent daiit le paviUoa 
de$ i^c^eUy aii nûliQu du pai%$ 
Coinme ce pftvili4i>.iieat paâ fermé ^^ 
i]^Vi ^ortetft^ tratefseotk pare^ ar-f 
m^^Qt ^ la planche éà saut d«i kH^^ 
le^ passent pToiMr fej^dre Pkard^ 
grimpent sur leurs chevaux et gibn 

^. JVIw Pierre ue«t ptlw aree eux ; il 
y 9 lop§-twp4L.><)u!il a^é p^s dl^M 
fia cour^ p«r le eomte^detant qi>i 
il, js!est jeté à genoux ^ è qoi il a toyjt 
aypuié. Au jMui des d'AUnvil qu1L% 
prononcé» les jeunes Saiat * Ëcilin^ 
éçumant de ra§e^ f)iU Gher<5bé'|Mt 
quelle issue leurs euiienii^ ^|it pli 
s échapper ^^Le-^MÎt que lait la. porto 
de brôiae^ qui commHiiqtte au pavil« 
\(M des iElegreto, lea avertit que c*est 
de ce cA^i H&y volent*. •• Il ii*est plus 
temps : les fugitif a soat bien içiu. Qa 
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les croit ceftppiAtt dans le pér9; c/A 
coort partout ^ak^ee des flartbeaii^. 
Dominique , réteiilé , entend- des 
^s^ voit Uclarté" des .flambeaux ^ 
reeoimait les voix de ses 'jeunes àt&isf 
S%abille à la hâte et Tole vers éûx ^ 
les croyant dans un danger ititoi-^ 

Qu*est-il arrivé ? demande Doitil-f 
tnque^; pourquoi ces armes , ces^a- 
faièlres ? — ^lïos plus cruèb etirièmts V 
répond le baron , ont osé yîôler mon 
iâlé ; les d'AKnvit sont ici. -^ Corn-» 
ment? pourquoi? dans queî dessèîli'? 
r— Vous ne pouvez Fignorër, Vôùs^ 
]>oinini<}ue y qui aVe^ eu Tindiséi^- 
tiony la nuit derÀièrej| dé séduire un 
de mes gens pour violer un asile que 
vous deviez respecta. — Vous sa^ez*.. 
— Pierre a tout dit ; cela est affrédxï 
Mais nous en parrlerons danfs Un au^ 
tit BMment. Cherchons les d'Alinvil^ 
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«?est k plus pressé , et faisons maior 
basse sur c^es misérables* 

On cherche partout.. •« bwjoursea 
▼aîa; on ne trouve même* aucune 
trace de leur érasion ^ car en fuyant 
ils ont retiré la planche du saut de 
loup* Cette recherche infructueuse 
occupe nos aihis jusqu'au jour. Alors 
chacun rentre chez soi ^ et se dispose 
à prendre un repos que cet avènement 
a interrompu* 

Dominique tremble que son indîs* 
crétion ne lui attire . des reproche^ 
graves quila mérités, ir va voir dé 
Bléville f qu'il aborde d'un air timide* 
l'ai le droit de vous gronder^ jeune 
ami, lui dit celui-ci; vous n'avez pas; 
été entièrement franc envers moi en 
me racontant les détails de votre vi- 
site chez le comte d^Alinvil. On sait 
que vous lui avez parlé d'un prétenda 
prisonnier renfermé dans le château^ 
m. 
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selon vous. Cela a eicit?* son indis- 
crète curiosité , et nous a vsfïu là scène 
de cette nuîf.' Puis, vous vous êtes 
permîsde suborner le befgçr du ba- 
ron , qui vous a. conduit dans le souter- 
rain !••. Eli bien , qu y avez-yous vu ? 
S'est^îl offert à vos tégards un seul 
être vivant? — Non^ maïs ces lampes 
allumées? — ' Ces ' lâinpés allumées 
prouvent' le respecft religieux qqé 
porte monsieur de Sairit-Erbin ^ux 
mânes du vieux baron , .so;n père, dont 
vous avez vii lé tbinbeau^ — Et ces 
bardes, jetées pêle-mêTe dans . une 
cbambre éclairée ?......f,— CeVbardes 

sont celles du^gardîep de cette espèce 
de chapelle érigée par la piétë filiale. 
Ne faul-îl pas un homme sur qui 
veille là pour, Hviter toute profana- 
lion ? Il étaif, lors' de votre visite , 
chez monsieur le baron, de qui il va 
prendre des ordres toutes les nuits. 
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^-.De Blévîlk, vous voulez déguiser 
là vérité; mais vous ne m'ôterez pas 
de k tête qu'il y a un infortuné gé-^ 
missant dans ces caveaux. Ces plaintes 
exhalées sur Jes papiers qui<:ouvreifit 
le tomheaAi le prouvent assez.. — Ces 
papiers sont là depuiS' très - lopgv. 
ten^ps; Us furent écrits par un àmi 
iflâime du baron, qu un sort fatal a 
privé depuis*.. Mais, ^en supposant 
que tout cela fût comme vous le pen- 
sez ^ avez «vous le droit de visiter 
ainsi nuitamment la maison de votre 
hdte, de vous immiscer dans ses se- 
crets? Il vou^ accueille avec une 
bonté paternelle; y^i;i$e|veZ|iSon ami- 
tié, la. mienne, la. mienne toute en- 
tière^, et vous ahi^ez de «otre con- 
fiance à tous! Ah , Dominique^ votre 
âge permet quelques éto^urderies , 
ftiais celle*çi est bien forte.1 — Vous 
maccuatz^ quand je pourrais vous 
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sommer tous de vous justifier! •*•!>€ 
nous just...! il serait fort quon nous 
vît nous abaisser à ce point ! — Vous 
êtes pour beaucoup dans les secrets de 
messieurs d'AIinvil, secrets qui O0t 
causé la mort du marquis. Vous êtes 
ou leur victime y ou leur complice p 
il ny a pas de milieu. — Jeune amî , 

vous me presse». vivement mais 

vous ne saurez rien encore. Tant de 
vivacité, un Caractère aussi ardent, 
voire indiscrète curiosité^ tout me 
prouve que j'aurais le plus grand tort 
de vous révéler des secrets dont le 
résultat exigerait de vous une pru- 
dence, une douceur, une modéra- 
tien à toute épreuve. Vous n'êtes pas 
encore assez mùr pour les cohnaitre, 
et je tremble seulement à Tidée de ce 
qui arriverait si vous le saviez, 

Monsieii^ de SaintErbin entre. 

!« jfte plaips^ lui dit de BléviU6| 
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àe son indiscréfiQp d'avant-hier. Je 
lui en ai dit Sissez sur ce sujet. INW 
joutez plus rien aux. justes reproches , 
que je lui ai faitSé Qu'il vous suffiâe 
de savoir que Dominique n'est pas 
encore au point où nous voulons le 
voir arriver ; qu'il faut plus que ja- 
mais lui cach^ ce qui nous concerne, 
et que c'est bien sa faute si nous ne 
le jugeons pas digne d'une confidence 
aussi délicate. ( j4 Dominique ) : Ma 
fille cependant, cette Adrienne que 
vous adorez, serait le prix de celle 
confidence. Seul , vous seriez alors le 
maitre de lever tous les obstacles qui 
s'opposent à votre bonheur. — Quels 
sont ces obstacles qui dépendent de 
moi? demande avec humeur notre 
jeune homme. — C'est ce que vous 
nous forcez à vous celer. II vous fau- 
drait, pour être digne de nous en- 
tendre, un calnie, une raison au- 
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dessus peul-êtrô"4i1a prudence hu- 
^laîne ; et ce n- est pas à présent que 
"nous pouvons attendre de vous tant 
de douceur et de docilité* — Eh bien , 
Messieurs , recevez mes adieux. Je 
retourne à Paris. De là, je vais à 
Lyon; jy cherche partout mon ami 
Robineau ; et quelles que soient ses 
réponses à mes pressantes questions , 
je lâcherai , par tous les moyens pos- 
sibles , de me mettre à l'abri de vos 
persécutions. J'ai souvent formé ,ce 
projet de vous fuir tous à jamais* Cette 
fois,' il est irrévocable. 

Les deux vieillards se regardent 
d*un air d'effroi, Dominique n'attend 
pas leur réponse; il sort avec une 
noble fierté. . 

A peine est-il descendu, queTîmagè 
d'Adricnne vient frapper sou esprit. 
Cesl elle,, c'est ce puissant talisman 
qui l'a toujours retenu dans ce châ- 
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teaUy où H Q*a pas eu ua moment à 
respirer! 

Il s enfonce dans le parc; il revient 
$ur son; projet; il veut lesuivre... Il 
pense à sou Adrienne*.. Il hésite*.. La 
prudence I emporte à la fin sur IW 
mour j il se lève pour, aller faire les 
préparatifs de son départ.*» Quelqu'un 
lui frappe sur Tépaule; il se retourne; 
c'est Adrieûne S 

Dominique^ lui dit cette charmante 
fille avec un petit air boudeur , est-il 
bien vrai que vous allez me fuir^ 
on abandonner? — Mais^ Mademoi*- 
selle.—.^-'Cest mon père et mon*- 
sieur le -baron qui m envoient; ils 
m avaient défendu de vous le dire; 
mais je n^ai rien de caché pour vous. 
Vas, m ont-ils dit ^ vas trouver Do- 
minique y et jais tous tes efforts pour 
le retenir. — Quelles sont doncleurs 
inienti(»is? -— Dis-iiui^ ont-ils ajouté^ 
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4q}iil ne prenne pas à la lettre un ni<m« 
veinent d'humeur que sa conduite lé* 
gèce a pu exciter. — Ma conduite lé- 
gère! — Ajoute (ce sont toujours 
eux qui parlent), ajoute qu'il peut, 
qu'il doit aspirer à ta main, que notre 
plus grand bonheur serait de vous 
voir unis dès ce jour, et que ce n'est 
qu'en restant encore quelque temps 
au château, qu'il peut voir arriver ce 
moment fortuné. — Conçoit-on quel- 
que chose à la bizarrerie de ces deux 
hommes!, — Dominique, vous m'aî- 
mez..? — Si je vous aime ! — En ce cai$ 
vous restez, n'est-ce pas? — Je.«# reste^ 
dîtes- vous?— Oh, oui, 'mon ami, 
vous resterez ! 

Elle lut prendra main et le conduit 
vers un bsinc de gazon , en lui faisant 
signe, aveç^ujpe grâce toute charmante, 
de s'y asseoir. 

Dominique ne peut résister au dér 
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sir de causer seul avec sou amie. Il 
tient une main.... une main divine...! 
qu'il presse contre son cœur. Que 
voulea-Yous, dit- il, Mademoiselle? 
m'engager à habiter encore ce sinistre 
cbàteaOy où tout se fait pour moi^ 
par moi , dit-on , sans qu on m'en dise 

les raisons ! Les connaissez- vou« 

ces secrets afflîgeans qu'on redoute 
de me confier? — Oh, mon Dieu 
non ! Vous m'avez déjà demandé cela 
plusieurs fois , je vous ai toujours fait 
la même réponse. Mais j ai un père 
si bon! monsieur de Saint-Erbin et 
sa famille sont si estimables, que 
je ne regarde pas ses secrets- là com- 
me bien eftrayims. Vous ne connais- 
sez pas l'excellent cœur , la belle âme 
de madame de SaiQt-Erbin I Tous 
les pauvres des ^virons la bénis- 
^sent comme leur mère. Elle a £)ndé 
dou2:e lits de plus à l'bàpital des or- 
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phëlînsj. en mémoire, dît-elle, d^uit 
enfant qu'elle perdit autrefois. OhE 
madame de Saîni-Erbin est une fem- 
me accomplre. — Je le croîs; mais 
son mari ? — Eh bien , il a quelque- 
fois Tabord durj il est souvent Som- 
bre, soucieux^ brusque, si Ton veut,, 
et, avec cela, c'est le meilleur homme 
du monde, franc, ïoyal, généreux^ 
sensible aux maux des infortunés- 
S'il n'était pas vertueux, Dominique^ 
serait-il lami de mon père? — Je le 
crois* Monsieur de Blé ville. ........ — 

Repectons celui-là; c'est le meilleur 
des pères, l'ami le plus sûr; c'est un 
homme à qui personne n'a jamais 
connu un défaut. — Mais ces secrets^ 
toujours ces maudits secrets! — Je 
ne puis vous éèlaîrer là-dessus. Ce 
qu'il m'est pos^Sle de vous appren- 
dre ,'^'est qu'avant de vous connaître ,, 
mon père m'affi(:mait sans cesse avec 
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<!ouleur, que jamais je n^ devais son« 
ger aux doux liens du ipariagey et 
qu a présent il m'engage à vous ai- 
mer, en n^, assurant que vous êtes 
le seul homme au monde qui puisse 
m'épouser. Il veut seulement atten- 
dre que vous ayez assez de calme ^ 
de raison et de confiance pour vous 
rendre digne d'apprentire ses secrets* 

— Connaissez - vous ce religieux de 
Tordre des capucins, qui est Tamî 
de votre père? — Beaucoup; je lai 
vu souvent, très -souvent à Dreux. 

— Il a'appelle.,». — Le père Isidore. 

— Il est aussi pour quelque chose 
dans ces mystères.- — Je n'en sais 
rien. Jamais ils n'en ont parlé devant 
moi. 

Un jeune homme passe devant nos 
deux amans; cesl Vallery de Saint- 
Erbin» U s'écrie : Ah! Dominique! 
que vous éles heureux! 
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Yallery met ses deux mains sur sa 
figure, et continue sa promenade de 
lair d*un bomme douloureusement 
affecté et qui verse des larmes. 
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CHAPITRE XIV. 

Monveaux Horaces , noiiveaùi Cariaces. 

Lie pauvre Vallery! dît Dominique , 
il n a pas voulu troubler notre entre- 
lien* — Il a fort bien fait. — ^ Il vous 
aime, Adrienne. — Hélas, oui I et 
j en suis bien fâchée pour lui; car je 
ne puis aimer que vous^ monsieur 
Dominique* Ce que c'est que les 
hommes ! il envie votre bonheur , 
quand vous êtes prêt à y renoncer. — 
Comment cela? — Sans doute', puis- 
que vous me quittez. — Oh! je n'y 
suis pas encore décidé. — A la bonne 
heure, c'est bien parler. Yoypns, quel 
mal vou« fait'-on dans cç château? 
car vous êtes aussi d'une humeur si 
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difïïcîle r — Quel mal fy éprouve ^ 
Adrienneî nous nojjs aimons, et Ton 
refuse de nous unir. — Eh non, on 
ne sy oppose pas ; on demande du 
temps, voilà touU J*ai bien la patience 
d'attendre, raoîj pourquoi ne m'imî- 
lez-vous pas ? — C'est que vous n'ai- 
mez pas autant que moi. — Vrai- 
ment î Quand le jour et la nuit on ne 
pense qu'à lui, on ne voit que lui, on 
ne l'aime pas assez, peut-être! — 
Est -il vrai, Adrienne? — Très-vrai, 
Monsieur ; et pour vous prouver que 
faimiî plus que vous, c'est que je ne 
ibrmerais pas légèrement comme vous 
k projet de nous séparer, sans en 
mourir! sans en mourir! entendez* 
vous- 

Elle verse quelques larmes, et Do- 
minique est tout à fait séduit. Ne 
pleurez pas, belle Adrienne; je ne 
vous quitterai jamais! jamais^I je vous 
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en fais le semleot!^— Ramenez -moi 
donc chez mon père , et rendons-luî 
tout à fait M 'vie 9 en lui apprenant 
cette agréable nouTelIe ; car il vous est 
SX attackéî ' 

Elle se lève. Dominique la suit.*...» 
Soudain^ les trois frères Sainl-Erbin 
accourent yers lui y pâles, défaits^ de 
Tair le phis égaré» L^ainé tient une 
lettre ouvette, lettre qui parait les 
avoir tous trois consternés. Domini- 
que , dit- il, xm mot ici à part» Pardon , 
mademoiselle de Bléville» 

Dominique savance vers Adolphe 
et SCS frères» Dominique, lui dit Adol- 
phe, connaissez - vous un petît bois 
qui est là- bas ^ hors du château ^ à 
droite de la route? — Oui, je Tai re* 
marqué.. — Promettez-nous de vous 
y trouver demain, à six heures et de- 
mie très-*précises du mâtin.* — Pour- 
quoi? -^Yous le saurez^..» vous pour- 
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rez nous y rendre un, très-grand ser-^ 
vice. Vous y viendrez , n est-ce pas? 
— Si je puis vous obliger.... — Vous 
le pouvez. Votre parole d'iionneur?^- 
Je vous la donne. — N oublîeji pas d'y 
venir à cheval. — A cheval I -^ Il le 
faut. Adieu ; ne parlez point de cela à 
mon père , à ma mère, à personne. 

Les trois- frères s'éloignent^ et lais*' 
aent Dominique bien étonné de la 
prière qu ils viennent de lui faire* Do- 
minique rejoint AdriesMi^y qui, par 
discrétion , ne ^informe pas de ce 
que lui voulaient messieurs de Saint- 
Erbin ; et la cloche du dîner les aver- 
tit que tout le monde est réuni dans 
la salle à manger. Monsieur de Blé* 
ville et le baron sont là. Adrienne 
leur crie dès la porte : Je lai retenu ! 
le voilà! il nous reste! — Grand en- 
fant! dit le baron au jeune homme, 
en lui donnant un petit coup sur la 
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)OUe. —Vous ayez bien raison, ajoute 
de Bléville en souriant^ c est un véri*- 
table enfant. Eh! que ne pouvons-, 
nous trouver en lui un homme fait 
pour nous entendre! 

On dîne; mais les trois frëres Saint- * 
Erbin ne mangent ni ne |>arlent. Ils 
sont toujours pâles et tristes. Madame 
de Saint'Erbin s en inquiète ^ les ques- 
tionne ; ils répondent d'une manière 
évasive* Dominique seul attire leurs 
. regards plein dlntérêt , et Dominique 
(levine que la lettre qu ils ont reçue 
leur a appris quelque nouvelle affli- 
geante* 

Le soir, les fils Saint-Erbin dispa^ 
raissent , et Dominique passe cette 
soirée à se promener avec de Bléville 
et son aimable fille. 

Dominique e6t prêt le lendemain 
matin y ainsi quil la promis à ses 
jeunes arnia* Il se rend è cheval au 
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petit bois, à llieurâ indiquée* Des 

cliquetis, d'ëpées frappent d'abor^J 

•son oreiIIe*«...Ml s'effraie*..*.* il s'a«-^ 

vance*.... quel tableau se déroile/a ses 

yeùxl 

Les trois Saint-Erbin d'un c6té^ 
les trois d'Alinvil de Fautre, se bat- 
tent avec un acharnement qui rappelle 
le fameux combat des Horaces et des 
Curiaces* 

Dominique reut s^élancerau milieu 
d'eux. Restez spectateur I lui €ri& 
Adolphe de Saint -Erbinj ami, ne 
vous mêlMî pas de nos querelles î 

Ils recommencèrent à se battre avec 
plus danimostté. Qu'on juge de la 
douleur de Dominique , lors^u il voit 
Vallery. tomber sous les coi&^s de- 
Charles d'Àlinvill Dominique vole à 
son ahfrt j prend sor> épée^ et se range 
du côté des Saint- Erbîn, pour conï- 
battre Charles» Aussitôt ce m«me 
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Charles et son frère Julien touraent 
le dos et se sauvent à grands pasv 
Dominique les poursuit seul ^ car tam* 
éh qu^ Adolphe combat contre le troi* 
sième d'Alinvil^ Auguste donne des 
secoin'S à^on frère Vallery. 

Dominique poursuit donc le» 
fuyards ; mais tout à coup ils se re- 
tournent-, fondent avec rapidité sur 
lui , en s'écriant : Misérable Domini- 
que! c'est tei surtout que nous de- 
vons immoler, pour assouvir la juste 
vengeance de nos parens î 

Dominique, seul contre deux^ se 
défend avec courage. Adolphe et Au- 
guste voient dé loin ce combat inégal*. 
Adolphe vient de blesser Octave d'A^ 
linvil de manière à le mettre hors de 
combat. Il court avec Auguste secou*-^ 
rir Dominique , et les deux lâches 
d'Alinvil demandent grâce en jetant 
au loin leurs épées* 
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Nous aurions le droit de tous ptl^^ 
air de tant d audace! leur dit Adolphe ; 
ibais nous vous méprisons trop pour 
exercer sur vous une veifgeançe qui 
souiUerait nos mains. Allez» empor«» 
tez votre frère Octave ^ ejt^ue celte 
leçon vous apprenne à ne jamais vous 
mesurer avec des hommes qui ont 
sur vous davantage de la justice ^ de 
rhonneur et du courage. 

Les trois d'AIinvil témoignent leur 
rage par des grincemens de dents. 
Ils remontent sur leurs chevaux. Ju* 
lien place son frère Octave , blessé , 
devant lui , prend son cheval en guide 
à ses côtés. Charles ^ seul sur son 
coursier, laisse faire quelques pas à 
son frère; puis saisissant un pistolet 
caché, il a la scélératesse de le tirer 
à bout portant sur Dominique. Le 
monstre pique des deux et dispa- 
rait. 
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Dominique est tombé du coup. 

Les jeunes Saint- Erbin jettent un cri 
de rage ; ils veulent poursuivre l'as- 
sassin ; mais le temps qu il leur faut 
pour délier leurs chevaux laisse aux 
d'Alinvii celui de galoper au point de 
ne pouvoir plus être atteints. 

Adolphe se jette sur Dominique; 
en s'écriant : Mon ami ! mon ami! ne 
f*avoni^nous fait venir à ce fatal ren« 
dez'vous que pour te perdre ! 

Dominique ouvre les yeux^ se lève^ 
et rassure ses amis en leur montrant 
qu'il i^SL qu'une légère blessure au 
pied gauche. Le coup de pistolet 
Tayant surpris dans une fausse po« 
sition, ne la point frappé; mais il 
s'est bliÊSsé le pied en tombant saisi 
d'horreur et d'eSroi; ainsi il n'a que 
peu de chose« C'est Vallery qu'il faut 
soigner; il perd beaucoiip de/sang. 
Nos.trois amis déchirent leurs mou« 
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çhoirs*, bandent la bleasurè que le 
jeune Saint -Erbin a reçue dans le 
côté; puisses frères le plaçant «ur 
lin cheval t de la naéme manière que 
les d'AlInvîl ont emmené Oclaye; ils 
rentrent tous ainsi à la Croix^Sauit- 
André , où ils vont alarmer^ affliger • 
jtQilt le monde; 

Le baronet de Blévtlle.se prome-» 
naîent dans la cour dlion>neur, au 
moment où ce triste cortège y entra. 
he baron voie à ses fils : Oh ciel! (|ti'a- 
vez*vo»s? que s est-il passé? — Se- 
courons mon frère , dit Adolphe , et 
vous saurez tout, ino^n^père, ainsi que 
Dominique, qui doit être £ort étonné 
dé Uwt ce qu'il viéiît de vx)ir» — Mais 
il est blessé ausâl, Dominique ï -^ 
Légèrtment, monsieur le baecm, ré- 
pond celui-^ci; ne songeons qim'au cher 
Vallery. 

Madame de'S£^nt«£rbin accourt 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. %iS 

désespérée ; elle panse elle-même les 
deux malades , dont l'un , Vallery^ 
plus griéfeii^nt hUiessé > est mis au 

• Le baron el sa f^mm^ pressât)» 
leurs enfans de queslioas. Adolphe y 
répoiui ainsi : Vous me demandez , 
mon père , quels ennemis nous avons 
eu à combattre ; eh ! aux coups que 
isé^ a portés la trahison ^ ne reeon-i^ 
naissozvous paslesd'Aliiivîl? — ^Quoi!^ 
encore ees màlheareux! ils tous ont 
donc attaqués? -— Provoqués ^51 môû' 
père", et 'du9sion$*nous allumer votre 
ressentiment y nous vous a¥eiieron$ 
gui& nous aurons cru devoir répotidre- 
à leur cartel*— Un nar tel! *— Bien en 
forme» Nous le reçûines hier : le voici. 
Lisez ^ mon père , lises à haute voix ^ 
en 'ràjr^t le soin de passer devant 
Dominique ce qui pourrait.....*. — 
l^eiftends. 
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Le baron lit ta lettre des d'AUa* 
vil. 

a Vous avez cr;i nous rejoindre l 
fr cette nuit ^ dans vos affreux soûler- 
ie rains^ où tout nous persuade que 
« TOUS tenez ptisonnier.««.«. » 

Le baron lit bas quelques lignes. 
Il continue haut : k Nous navons 
H fui que le nombre et la horde de 
u vos assassins à gages. Ne pen^ 
fc donc pas que nous ayons la fai- 
çc blesse de vous redouter seuls. No- 
ce tre père nous a ordonni de venger 
« sur yoM son honneur oifensé, ainsi 
. ccque....«.>i 

- Le baron lit encore bas ; puU il 
termine cette lettre tout hapt : » Si 
(( vous voulez que les débats deà 
H deux familles finissent dans votre 
ît sang ou dans le nôtre ^ trouvez- 
» voUs tous les trois soi petit* b^s 
a des Quatre-Bornes ^ demain àisîac 
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« heures précises du matin; nos épéeé 
« en défîderont. j» 

Charles^ Octave et Julien B^Auftnti 

Que devions - noua faire? répond 

Adolphe ; vous montrer cette Let- 

4re«..»»« Noua savons que y bien loin 

de ressembler au comte d'Alinvil, 

qui provoque ses fils à des duels »* 

qui risque leur vie pour contenter 

M haines vous^ mon pève, vous au- 

ries tneqibié po«r nos jours; vpuâ 

nous auriez peut-être empêchés de 

«atb£alre^ aux lois si impérieuses de 

J'honoeur, Mes frères et moi nouft 

nous soinmes décidés à nous rendre 

aa petit bois : mais, daxjis la crainte 

qu'il arrivât des malheurs irrépara- 

blea> et vx>ulant avoir ^là un ami qui 

.(K&t nous secourir, nous aider, nous 

seconder même en cas de trahison , 

jàQua /avons prié Dominique de venir 

nii 10 
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à €ç tnêtnt bois, eans lui dire le moltf 
qui nous y attirait, pour éviter les 
ja^W^ les ol)jectÎ9ns«Ce jeonelipminey 
brave autant que zélé, nous a rejoints 
nu fort et Véctàoh^y mais^^fbiri'ez- 
Iroxxs que cès'mîliërables, aussi vffe 
tjue leur pèi^e, <mi -paru ft^ "vouloîr 
iB^efcer toiitè leur -fege ^iie sur lui*! 
que Tunr tftox thème aHéti^ki 'lâcheté , 
tout-éh^j^ltrtaé^àntlîiiV'^ltti tirer 
Mn febup tfe ipfeitflet! Vést là Ô'où 
^îfeîtit sa bleèsiiire. J^rsque-lie^^l s'était 
dëfényù iàvfec atitatït de valeur que 
'tfintrëjiîaité. -^ Wttls fife, vttos aveto 
*àgi 'av^c liile IhcdiisétIJuence îMpar- 
^ddiirtaMè/^ilê^îes*a'^Àlia*îl^«eiît cru 
èfe vètigér ién vôtrs -^aésâésiiiiaflift tôtis 
tes tf^ols, fe nieh Perdis p^smoms 
'fôèté pour lèiir ^fiiiffe i 'ùkoù tour 
*p'âyèf thet ià pertte^aè ïh^ éhhm. 
Ce triple duel nav^it doric auéuh 
"'but; Vous ToUs êtes iexposés ^m 



Digitizedby Google 



CAKRILLONNEUR. ai^ 

motif 9 comme sans raison. -* Sans 
raison , sans motif ^ mon pèfre ! Eh ! ai 
nous les avions tuéa^ tous auriez eu 
trois ennemis de moins* —» Le plus 
tîrael ^ le plus implacable , c'est leur 

père Il a^oncbien soif de mon 

sang! Ah! si je Tonlais répandre le 
sien !..••• le cî^l m'en procurerait les 
tndyeè^ mais nimrtons pasies mé'* 
chans; ne soyons pas cruels parce 
quils sont scélérats Ah ! de Blé- 
ville! quel coup mes împrudens en<« 
fans viennent de me porter! 

Monsieur de Bléville répond : Ils 
ont eu tort y le plus grand tort« Il 
fallait mépriser ces provocateurs ^ ou 
leur envoyer une troupe de paysans 
qui les auraient reçus à grands coups 
de gourdins; c'est. ainsi quon traite 
des lâches. Eh bien, Dominique, vous 
voyez de plus en plus de quel côté 
sont vos amis et tos ennemis. Il vous 
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est impossible d en douter maintenant» 
1^ Je me sentais^ répond Poniinlque^ 
du courage pour seconder messieurs 
de Saint •Erbin ; mais si j avais été au 
fait des injustes griefs que peuTent 
m'imputer les d'Alinvil , j'aurais mia 
encore plus d'acharnement à les com- 
battre, n est c^tain qu'ils ont paru 
m'en vouloir. plu9 qu'à mes }<^e9 
atiiis. Que leur at-je donc fait? encorp 
ime fois*, q^e leur a^e donc |a;t? 
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CttAPITREXVv 

Dominique est vrainxenl pooss^ i bout. 

JJoMimQUE avait besoin de nspos» 
quoique aa blessure fût tellement 
légère qu'il pouvait marcher en s'ap- 
puyant sur une canne. Madame de 
Saint -Erbin exigea qu'il se mit au 
lit, et monsieur deBIéville permit 
qu'Adrienne lut tint compagnie , en 
présence cependant du domestique 
Poitevin. On juge de la touchante 
conversation qui s'établit entre les 
deux amans. Elle ne roula que sur 
l'amour qu'ils ressentaient Tun pour 
l'autre. Adrienne promit qu'elle n'au- 
rait pas d'autre époux que Domini* 
que , et Dominique jura de se sou- 
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mettre à toutes les épreuves qu'on 
voudrait lui imposer pour mériter lâ 
mdn de sa chère Adrienne. 

Adrieifne fut rejoindre son père; 
et la nuit qui suivit cette journée si 
triste y se passa dans la plus grande 
tranquillité pour tous le» habitans du 
château. ' 

Dominique , dès le matin ^ se rendit 
chez son ami Yallery. Toute la fa* 
mille était réunie auprès de cet inté* 
ressant jeune homme ^ qui allait très* 
bien pour son état. On venait d'ap* 
prendre^ par des pajsans venus du 
village de ***, qu il n en était pas de 
même d'Octave d^Alînvil. Il était 
dans une situation désespérée^ et 
Ion craignait beaucoup que sa blés* 
sure ne fût mortelle. Mortelle î s'é- 
cria Dominique. Eh I monsieur le 
baron , ne craignez - vous pas , si 
monsieur le comte d*Alinvil perd 
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son fils 9 qu'il ne s en prc^e à mes- 
sieurs de S^iat-Ei;bin 9 (^11 19e les, 
atA9que en justice ?~J^i/ r6pon4 
1^ Ifâxon, il ^.<(lçbopn^^ r«ii$pfi« ppur 
4viter Yéchtlt daqa cettp .9fiaire« — 
MaiS| Tous^ n^QfleMrle b^^roQ^ si 
vous aviez, çu^ le malheur de voir 
mourip un de ro^ fils sous les çaupa 
4e ces \d^Uea, n'aqrie^} rous, p9s eu 
î^cours au;^ lois? '— Hélas I Domi'^ 
nique ^ cette ressource in^est égaler 
ment interdite. — Comment^ tous 
redouteriez aussi qu un . tribnnaU..? 
r?<-DoiB(inique9 ne m mtetrqgez pas 
U-de«sus. J[ai ua ennemi qui est 
paiement le Tdtre^ et notre mabr 
heur y à vous ef à moi, cest de/;ve 
pouvoir implorer centre lui lappui 
ftes lois — Moi^ Monsieur ^ je le 
pourrais I — Vous ne le feriez point, 
-- Je le ferais , je vous le jure, (ies 
fautes sQut p6r^nueU«s.Toui homme 
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coupable mérite d'élre puni avec une 
sévérité exemplaire. -*- Sans doute ; 
mais il eat des cas«.«. -^- Je n en con- 
nais point où Ton doire- pardonner 

au crime • — Les remords ^ par 

exemple... — Il esf4ien temps t Quand 
on a nui au prochain ^ à la société ^ 
on en. sera donc quitte pour dire : 
J'en sqis bien fâché/ je me repens! 
r^on^ non y point de pacte entre te 
vice et la vertu. 

Le jeune homme y animé par la 
haine quîl voulait justement aux 
d'AIinvil ^ prononça ces mott. iavec 
une énergie , une profondeur qui co- 
lorèrent son front du rouge de ki 
colère. 

Le baron poussa le coude de mon** 
sieur de Blcvîltë , en lui disant tout 
bas : Il n'est pas encore temps. 

Dominique s aperçut du geste; et 
réfléchissant sur ce quîl venait de 
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dire , un décret pressentiment Taver- 
tit quil avait eu tort. Ne voulant 
point cependant revenir sur ses pas^ 
il fit tonnber sur un objet vague la 
conversation, qui devint générale. Dé- 
sirant ensuite prendre un peu Tair , 
il alla se promener au parc avec Adol* . 
phe et Auguste de Saint - Erbin , à 
qui leur père fit un signe indicatif de 
garder le silence , ce qui n'échappa 
point à Dominique. 

Soutenu par ses deux amis^ car il 
boitait un peu, il arriva, en causant 
avec eux, jusqu*à la porte du parc^ 
fermée par des treillages. Quelle fut 
sa surprise , en voyant dans Tinté* 
rieur de celte -cl6lure, s élever une 
grande perche , soutenant une large 
feuiOe de papier sur laquelle on avait 
écrit ces mots en gtcê caractères : 

ce Dominique ! mon cher Doniini- 
€c quel sWest toi que je regrette, et %i 
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i< le hasard te fait passer partei , des* 
« cends cette niiit deas les soutes* 
« raina, tan sort sera éclaîrci ! » 

Adolpbe j aussi surpris que Dorat^ 
nique, regarde son frère Auguste , 
et lui dit : Est-ii possible àe com- 
mettre de pareilles imprudences I 
Cours vite au cliâteau , et qo on ef-» 
face sur le champ cette preuve de 
démence. 

Auguste les quitte. Vous appelée 
cela , dit' Dominique à Adolphe^ une 
preuve de démen<^! Qui doue est 
insensé id? Est-ce le malheureux 
prisonnier de ces caveamc.».? — ¥ob9 
v6us tourment» iouf ours, moucher 
ftmi, pour des choses qui ne voua 
concernent point , ]e me permets €ie 
vous le <tîre. Que parler- vous de pri- 
sonnier ? y enr fr^t-il? en ave»-votifô vH 
un quand vous avei visîié les souter- 
rains de ee cfaltçav ^otliî^ie? Qoi 
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vouIez-Yous que mon pèr^ enferme 
ainsi? yo\x$ jaurait-il échappé dans 
vos loDgiues recherches? *— En ce 
cas^ qui ^oac a pu écrire ces mots 
quon .m'adresse » et qui paraissent 
vous causer tant de trouble ? -r- Qui ? 
un ^ou apparemment ; ceïui qui pren4 
la nuit tantdt Ujae cloche , tan0t un 
tambour, pour effrayer Jef. petits en« 
fans.-* J'entends; ce prétendu voi- 
sin, n'est-ce pas? — Il faut bien que 
ce soit cet e:|:trayagant. Mon père va 
lui retirer la jjauissdace de ce lie^ 
charmapjt , ye vous Tassi/re ; il n*y 
reviendra plus ; et cibs deç^ain, cette 
barrière dispa^raitra : vous pourrez 
vous prpmeaet. 1^ - dedans tant que 
TOUS le voudrez* -r Je vqus aime 
biep,. Adolphe j je ,chéris votre père^ 
votrç fapùUe, bcoine, sepsible, bosr 
piti^Iière } mais ^ojus conviendrez qu il 
me f^yl;. ipe pi^tiençe^ u^e rési.*- 
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gnalîon sans exeniple , pour m'âc- 
coUlumer à tout ce que j'éprouve 

ici Je me dolite que tout cela 

tient à ce grand sécrset qu'on me ca- 
che, qu'on me révélera je ne sais 
quand j et c'est par respect pour ce 
secret , sans doute bien important , 
que je ne vous presse pas de ques- 
tions stir ce nouvel incident, qui vrai- 
ment est extraordinaire. — Mais.... 
' pas tant. — Pardonnez - moi. Quel- 
qu'un me connaît ici , quelqu'un s'y 
intéresse à moi ^ puisqu'on assure me 
regretter, ^t ce quelqu'un est invisi- 
ble à tous les regards; il m'assigne 
un rendez-vous pour cette nuit dans 
les souterrains : il y a donc quel- 
qu'un dans ces souterrains ? Mais 

je vois que vous vous troublez^ que 
je vous embarrasse^ Laissons cela , 
Adolphe ; je ne veux pas vous faire 
désobéir aux ordres dç votre père 
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J'attei]drai.«..M« j'allendrai qu'il tous 
plaise d.tous.**.. «• Au moins^ faîtes 
en sorte qu on ne m'accable pas de 
ces visi^^bs, de ces avis secrets..*. • Ma 
curiosité^ moins stimulée, pourra se 
calmer, se forcer à un silence respec- 
tueux. ^ ' 

A Hnstanl, la perche et Tinscrip- 
tîon disparaissent dans rînlérieur de 
l'enclos y enlevées apparemment par 
un ordre que vient de donner Au- 
guste. 

Adolphe presse Dominique dans 
fies bras. Mon excellent ami, dit-il , 
je vois qu'on vous fait bien du mal 
sans le vouloir, et moi j'en éprouve 
au^i beaucoup en vous voyant tour- 
menté, affligé de la sorte. Oh! qu'il . 
sera heureux pour moi, le jour où 
Ton pourra vous apprendre ce mys* 
tère qui vous occupe tant I Plus de 
contrainte alors entre nous , et vous 
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verrez si mon cœur a. souffert du sî-- 
lence qu'il aura été obligé de garder 
enveis vous. 

Adolplie s'^primait avec une fran- 
chise^ un accent de sentiment qui 
n'étaient ni étudiés ni joués. Domi- 
nique en fut attendri^ mais il témoi- 
gna toujours la peine qu il éprouvait 
d'habiter un séjour où Ion portait 
tant de coups à sa sensibilité. — £h 
bien^ lui dit Adolphe , que ne prer 
nez vous un peu de dissipation, que 
ne voyagez - vous pendant quelques 
mois. Mon p^re et votre digfie ami 
de Bléville y souscriront^ pourvu que 
TOU3 leur promeniez de revenir ici 
le printemps prochain* Vous jr r^tr 
trouverez irolre Adrienne> plj*s tei|r 
dre, plus aim$uite encore par l'effet 
de labsence j et, seWn..««.« les^— cir- 
eonslanceis, il est possible qu'alors il 
Bj ait plust d'obstacle à votre unioA» 
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Voyons, je croîs que jai eu une 
bonne idée; allons la soumettre à 
mon père , à votre ami. — J y con* 
sens, bon Adolphe. Tirai à Paris, à 
Lyon (j'en ai déià formé le projet) , 
pour y cliercher mon cher Robi* 
neau, et je reviendrai, oh.1 )e vou9- 
promets bien à tous que je revien- 
drai. 

Les deux jeunes gens allèrent trou» 
ver le baron , qui écrivait dans son 
cabinet, sous la dictée de monsieur 
de Bléville. Ils leur firent part du plan 
qu'ils venaient de former. Le baron^ 
saisit soudain le motif qui avait en*» 
gagé son ftls à proposer t^n voyage à 
Dominique. U l'approuva ; et comme 
notre jeune ami était faible de sa 
blessure au pied, il fut convenu qu tf 
testerait encore huit jouvs pour se 
réiahlir, et qu'ensuite il partirait* 

Dominique4|e voulut pas se re 



I 
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coupable d'une seconde tildiserétioii f 
en se rendant la nuit au rende£*vous 
des souterrains , dont il igooriit d ail- 
leurs les issues / celle de la glactèrie 
ayant été condamnée. II se coucha 
ridée remplie de tout ce qu'on lui 
avait dit dans la journée. 

A peine s'endornjait*îl> qu'ft fat 
réveillé par un très-grand bruit -qu'il 
entendit dans le parc. 11 courût à sa 
croisée y qu'il ouvrit, et ces mots , céS 
mots terribles frappèrent «soudain son 
oreille : Dominique t si tu ne fuis, ta 
vas tomber sous les c(mps du cruel 
baron de Saint-Erbin! 

C'est une voix forte, claire , sonore 
qui a^ prononcé ces mots , et cette 
voix est absolument inconnue à Do- 
minique. 

Pendiant qu'il ne sait comment 
prendre lavis qu'on lui donne, la 
ymx se fj^it entendre une seconde 
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loâs : Dwnmique, la fourbe et la scé^ 
lératesse i^emnrgnnent I tu es mort si 
tu ne suis les conseils if un infortune 
qmfut ton..* 

Ici la voix est interrompue par piu« 
aieurs autres vdx plus sourdes^ doni 
on ne distingue point les paroles. Il 
parait qu'on se dispute^ qu'on entraîne 
même quelqu'un qui jette des cris dt 

douleur Le bruit cesse ; plus de 

yroj^, plus rien. 

Quelques momensapràs, les mêmes 
voix se font entendre dans le corridor 
sur. lequel donne son appartement. 
Celle du baron , qui parak s avancer 
vers sa porte, perce auMlessus des au- 
tres. On 4'entend crier : Point de 
quartier ! il faut qu'il périsse ! 

Adolphe/ qui accompagne le ba- 
ron, lui dit : Mon père, je vous de- 
mande sa gràce^ Cet intéressant jeune 
l)^mme. •••.•• — Je veux qu il mçure ! 
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Le baron frappe à la porte At IW. 
imnique^ eoL lui dîamt : Dômbique^ . 
dormes-wM?: -^ Noo^ répond Dom% 
minique effrayé ; heureusemenl poui^ 
moi| J9^6uia très ^ éveilii^* «^ Ou^tea , 
Pominique^ -*n Voua voulez que 

) ouvre — Oui, sua^ le champ.» 

il lé faut.*-*> Je suis saoa armes ; puis««. 
)e me défendre' contre une tDoupe 
d'assassins I — * Voua vous trompes, 
Dominique; ce n'est pas à voua qu'on 
en veut. — Vain prétexte! )'ai tout 
entendu y je n'ouvrirai point. 
. Quelle erreur est la vôtre I inter-« 
rompt Adolphe à travers la porte. 
Mon cher Dominique serait assea 
timide, assez pusittanim#...« — ? Je 
suis ce qu*il vous plaira; mais je n'oii* 
vrirai point. 

Le baron répond : Des soupçaoïs 
aussi injurieux sont faits pour l^set 
ma patience. Quand je viens voua 
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consoler, vous tranquilliser ^ cest 
moi que vous redoutoas! Adieu, jeune 
écervelë; demain nous nous expli- 
querons. 

Adolphe ajoute : Demain, mon 
cher Dominique, vous rougjifez bien 
de voire terreur. 

Tout le monde se retire du corri- 
dor, et Dominique entend qu*on en 
ferme les^ portes à double tour, sans 
doute pODA Tempécher d'en sortir. 
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CHAPITRE XVL 

II eit encore tourmente; mais c^est^^dit-ôff^ 
pour la dernière foie. 

CRUELLES réflexions lui suggère un 
pareil événement! En supposant que 
les conseils donnés par la voix incon<M 
aue soient faux^ pourquoi le baron 
veut -il faire périr un intéressant 
jeune homme auquel Adolphe sin- 
téresse? C'est Dominique a qui on en 
. Tcut«»«...... mais ce brusque dessein , 

formé après qu'on lui a donné mille 
preuves d attachement , peut - il être 
bien véritable? Qui sait s'il n'entre, 
pas dans le but des mystères des Saint- 
Erbin , comme chez les d'Alinvil, de 
se défaire de lui! Ces deux familles 
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craignent également |es recherches 
des tribunatix ; cela rend le baron 
bien suspect. Cet avis répété deux 
fois dans le parc , cette démaiche à 
son appartement ^ cet ordre de Fou-* 
vnt .au n^ilieu des mmaces,é«o il y a 
là de quoi Jntimider les esprits les 
plus £[>rtSM*«« A force d'y réfléchir^ 
Bé^nmoinsy Pominique ne peut se 
résoudre à cr<»ire son hète^ ses fils 
capables 4'un forfaits Dominique se 
icalme; et. «ipposant que tout pela 
nent de quelque erreur , il attend 
avec fési|^tion }e jour 4|ui va Té- 
clairer soi: un éfknmkenl aussi obs^ 
cur. 

Le jour arrive enfin* Il seJ^e; il 
parcourt son corridor» et voit qu'il est 
sérieusemeut enfermé* Un reste d'ef*- 
troi I0 saisit ; il cherche partout des 
armes^ et n'eu trouvant aucune ^ il se 
prépare à iaire, du mfeux qu'il te 
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pourra^ une longue résistance^ en ciA 

<|u'an en veulHe è sa tîe. 

L'b^re s'avance, personne ne pa- 
fait. Huit heures, neuf benres son* 
fieut à' Ffaorlogc dn tih&teau ^ et on le 
laisse toufouts prrsonnîer. Cela est 
fl'un adieux augure. -Eofin une clef 
ômrre kf ^f te du- corridor, et Do* 
hiînitftke vdît entrer le îjaron eu ndbe 
àe êhanibtfé , ac?ctrmp«^iîë 'd^Adolphe 
et deiitionstetir de BlévHle. 

Tous'trdîsientrént ëte fiaiît , en dî^ 
saut au jeune honime : SCdwvenez', 
tïion feuttip'linii: , 'i:|ue *v6ti6 avez eu 
Une'Wle^eur!»*-^lVfels , ihessîeurs....^ 
— Riez-en avec nous , poursuit îe 
fcaron J darts'le lïiomerit, nous ne 
pensions 'pas -à^ ce aue' ^tous' pouviez 
éprouver. JEri y réflécîris»ant ' depuis ', 
nous TOUS avons bîeii' plaint, tiout en 
fiant de rotrte'tïltitdrté. Eddiitëas, et 
^Itoëiî-ifeusj 3e'^i«^roos «ppitendre 



Digitizedby Google 



CAimiLlîONNEUR. ^ 
toiiA ee qui e«£ afrivé« Cette nuit^ 
•îtous avons surpris et arrêté un agent 
des ,d*AliQi»i, qui Vêtait introduit'^ 
â abord flans le parc, ensuite dànaeè 
iâiAteau/ott il cherchait à te cacher 
ndans ce'CorrîdoF ménie^ près de to^ 
tre appartement. C est lui qai a ctU 
deux fois dwis iepwc', de^rabdière à 
ifttte entendu de ^blis^ et !à tous éf^ 
A^ayer, et * c'est kii que }e déttgnMB 
Xfoand'^^ai :dil : Je .^mux ^'U'j^ 
jtis^,fe vieUJC 4fuUl m6Uf^« mYous 
•«ires>pns todt cela poiir voua ^ comme 
jee certain jouir où ;)0 éenieindats b 
-clef dii aouternàin^ à in fntéoite pbce, 
îti. Voua ^nlktes qu'i^ éteit qui^Mion' âe 

vousyoafermer. Ai^iMirdihuiy vous 
'Avee peisé que liati^ de oexvil agent 
(était réel, pttisquéîeni'éoriais : Çêê^U 
^Bteure. Eh ikHt^ ^moa t^kw, ilneit 

fiuHeoient question de voua dans 
«touitxsefaivOe avait» acrèbé^e donneur 
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d'avis; et daas Texcè» de mon rai* 
aentimenty je voulais le faire périr 
80US le bftton ; voilà tout. — VoUfr 
tout! Et pourquoi Adolphe que voilà 
demandait-il la grâce de cet incomiu p 
en le traitant d^miéressant Jfiune 
homme? 

Adolphe répcmd 4 C'est que Fa^nt 
choisi par les d^Alinvil est justement 
tin jeune homme que mon p^e a 
élevé avec nous dans ce ^Mteau^ 
qui nous doit tout ^ et qui jusque-là 
n'avait manifesté que d'heureuses dis- 
positions en notre faveur. --^ Foit 
bien. He pourrais-)e le voir, lui par- 
ler, entendre sa voix pour ji^^ si elle 
est la mâme que celle du pwc ? 

Le baron reprend d'un air con- 
traint : Voua aves des swpçons? Eh 
bien ! mmf cher Dominique^ dussies* 
«vous en concevoir davaîitâjge, v<ms 
ne s^ez pas aallsfait sur ce points 
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Cèl intéressant jeune homme, qui à 
joué'^ftte nuit lé r6\e de prophète ou 
de rerenant (kiii$ mon parc \ n est 
plus kî. Je vieiis dé le tenvoyèr'ver» 
ceux qui remployaient, aTj&c une 
lettre dans laquelle je leur fais part 
des mesures que je Vais éprendre dé- 
«ormaiÀ pour braver leurs attaques* 
A présent y penses que je tous ai fait 
tfcn tnensongè, un eonte en l'air f 
imdginés-iflous que nous sommes là ^ 
tonales trois , prêts à tous poignar^ 
der^ ; formez * vous mille ' chimères 
pour molirer votre caractère timide 
et soupleotinènx^ nous ne pourrons 
tous dire îqu'uhe chose : Mon ami , 
ïes péHés «ont ouvertes*; * fuyez des 
âssà^sitiâ/ puisque vous nous jugeai 
tels..... ou bien ^ restez le temps con-* 
venn avec vos amis ^ vos seuls ^ vos 
véritables amis; car- nous le sommes 
et nous le serons toujours* 

XII. z I 
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Le baron , son fils et de^ville ae^ 
langent en haie, devant la port^^qail^ 
ouvrent toute, grande jieiir^MW^t si- 
gne à. Dooûiyq^e qui! e&t. U}>iîe;d*^ 
passer^ 

Pominique hésUe iv» moment ^ 
pu^s. lUant bi^i^ôJt, s^r t^g^^ \e$ &^ 
guiiea la bonite , 1^ feanchise qui le^ 
caraçtériâenly il s^ jç^ dan^ leu^ 
bcfis ea Récriant t CriipU, c|ue ?ou^ 
êtp$, pouKqiWÎ fe^t- ilqji^ je. soi» 
^ai]L&. ce9se che^ voii« le jgnettd^ mill^ 
éyèi^emens.!' -^^ Ces éyàp^emens qui 
vatu.înquifstez^t»» iié^QQd, 4eJ&l4vUIe «, 
ne dojf^endent pai^de npu9»Jlavnj^i$sent» 
de la «céJërates^e; à^ q/^tre^ ennemi 
çomaiHnk,.«. Maî$.on pçql bien vomi 
affirmer que dé^ripaia vos nuit$ «0-^ 
rpnt traqquillesr ipL Vene^ flaire , , aveQ 
Adplpbe et moi) up. tour dp jacdiçi^ et 
iMitia vQua en dominerons la preuve. ^ 

Le baron se relire en embrassant. 
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Dominique y et celuUci suit sesdeuief 
atnis y qui ^ chemin faisant, achèvent dé 
te coti¥«ftaciie de leur sincérité» 

£tt evançant dans le parc , DbiMi« 
iiiqbe voit une' foule d ouvriers èccu**- 
péÊ^h abattre là cMture de la partie 
<îédée', soi^disanïy à Uni totsîrf. Vous 
f oyez , M dit de BléviUe , que le ba- 
rdu^ a ^zeBêé dé son dtomaiuè ce fou 
<]m semblait légitimer iei là faMe des^ 
ftintôniës/ des ret^nafas, que ses vas-» 
Kauit font courir sur ce château. Il 
û'y tiendra plus, cda e*t certain , et 
nous ddrmirbtis tous» Vous penses! 
Bien que , dèâ qu'on Tetiteildàit £airé 
son sabbat nocturne, on envoyait^ 
après lui des agetl5^ qui le £ài6a!ent 
faife. t>e là ces bruitâ de plusieunf 
voix à laf fois que f ou^ avea souvent 
entendus. Noua sommes délivrés poui^ 
jamaiisr de sà présence et de ^s foKes; 
Entrons visiter" cette partie du parc ^ 
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vous verrez qu'elle, en est la^pluiS 
jolie, o r 

Rien.néUilt en effet plus agréable 
que ces bosquets ^ fern^és }u#qiiVors 
k ious les regards. A 1 exeptioa qil'îl 
xxy- avak point ; d^çap , tout ce qui 
fait le charme du plus délicieux jar* 
^in y était réuni* Adolphe montra à 
Pomipiqueune grille qui doaE|j^ sur 
la cam;pagne^ e| lui dit , que c'était 
par-rlà que le fou se rendait^ la nuit 
PU le jpur;, dans ces bojSqpets ^ où U 
jÊ^isai^ raille exti;avagançes# Un petit 
pavillon fermé piqu^ la curiosité de 
Dominique, Ado}phia rouyrit soudaia 
ppur.r^e lui laisser aucun soupçon. U 
était décoré dans lin tériçijir couimQ 
\in boudoir,, Dje riches broderies fai- 
tes h raiguille sur du satin^eiai or- 
ip^iient les boiserie?. Dominique j re- 
marqua pljasieups sujets qui repré- 
isen^aje^t tous ua petit enfant, .^iffi 
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deë sbîdats arrachaient des bras de 
te mère. Ce pelît enfant, nouveau 
3bré, élaît retracé sous diverses formes 
dans trois ou quatre de ces tableaux* 
Oh lisait sur Tun ces mots écrits en 
lettre» brodées : Ils me Pont ran! Sut 
l'autre : Pleure y' malheureuse mère, 
tu ne le rei>erràs plus ! Plusieurs ins- 
criptions de- ce genre frappèrent lés 
yeux de Dominique , qui demanda ce 
que cela voulait dire. 

Ce château, lui répondit de BIé« 
•ville , fut occupé , depuis les croi* 
sades, par les ancêtres du baron. Il 
parait qu'utie dame de Saint-^Erbiu 
y fut renfermée, et qu'il lui arriva, 
relativement à un enfant de Tamour 
quonluî enleva, une aventure dont 
on ne sait pas trop les détails. —Cela; 
dit Dominique avec ironie , se rap-* 
pointe sans doute avec le berceau que 
)*ai vu dans k chambre des souter*^ 
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tmnSf oik il f^ é^l^^méjAvm ^t^^ 
criptiçxn relatjre ^ wi.i^^Vt ^'oo ^ 
tayi à sa malli^^irc^e m^ve» -^ Il faut 
que cela loiU-^^CofQia!^ ii^u$4îte^« jl 
i^yt que cela $(HJt. Pe ^^vilk»^ tous 
savez mal d^iser h vérité; iQut^ii>iia 
trahît* 

De Bléville , #ism9 rëipliquer^ ^oct 
le premier du cabiaet.^, et çl^m^ de 
CQDveprsation en sextaraiaiKfc mr l^ 
b^atrfé dea site$ qui rieairiraitnei^. 
Dominique ne qakte le p^yjAcn qu'a- 
vec un serremenit d? cour d9Qt jil ne 
peut définir la c^iae. Un^ ardoisa 
qui est à $e6 piéda fiiiè son aMeotirài* 
Il la tamaéae et lit ideasua ; Esi-il vrai, 
mon cher DomimijWi , que tu sois 
datas €çi asile de la frahis^n? Ré^ 
pondsrmQiej^ mfiryeiant eette mêm^ 
ardoise. 

Dans cet asile de la trahison! Do- 
minique frémit* Il remet Fardoise à 
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de BlëVlHe, en hli «Usante Tenet^ 
Tib(y€Z'C«Hcpw)e viras 4e '^o«rr^. An 
«noms vot» 4iè «ifô nkfez pii« <|i3«^oêi 
IfRoto «ont toTe 4a meuve wam qui ft 
^imt Ie« |iiélits billéM tiéposés sur le 
tombeau 4â i4eux teimi de S,g^^ 

De Blévillepilit, brise Tardoise et 
^nfpimd : £b ooti , 4:'eet touj>enirs <:et 
.iDsefiiiequeiK>usQt(dnBbajQii..«« —H 
we ocmièlt ^ûe Tmi^eilsé? r- Pas 
do tout Votre mmiMi^ipatt^u^]^ 
^qpi'à kri;il 8^en est ftèffi p(iur fèire 
m» folies* — n m'appelle son chef 
Bominiqne* Ciet \ îi «^e rient une 
idée : si c'était Ma^îeïi Rofeîneau ! -r 
Oh, la belle idée î Ponrquoî Mal^bû 
Robineau? E^-ce là son écriltire? 

. — pion , elle m est ineonnue Ma|s 

c'est que la longue absente de Robi- 
fieau n'est pais naturelle. Ce ne peut, 
4lre lui cependwiL II se nommerait ^ 
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€t 4a TOix de^ cette nqit n'est pas la 
^sienne. — Dominique , vous en reve- 
nea^ encore à cette voix, l Yous ne you«* 
ïez donc pas croire ce qu on vous^a dît 
à ù^ égard? -rr Allons ^.albos^ je cr^ 
tout f je veux, tout croire«#«.« Sortons 
de ce îieu ; je ne iaîs pourquoi il me 
fait mal. 

Nos trois afçis rentrent au château^ 
où on Içur append que Fainiable. 
Vallery va )>eaucoup tnieux,' tandis 
qu'il parait qu'Octave d'Alinvil est 
aux portes de la mort. On a su cet^te 
no^uvelley dit-on, par cet agent qu'on 
a renvoyé la matin* Une Iristcssjatpro»- 
fonde s'empare de tous Wa esprits; 
n)%darne de^aint-Erbin ne p^ut rete- 
nir ses Urrnes, et Ton voit que le mal 
qui arrive même aux méchans, affecte 
sa sensibilité. 

LeJendf main^ la mort d'Octave est 
^noïLcéç paï dgs gajan^^ et Ton prér 
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tend que la comtesse d'Aliuvil, déses- 
pérée, est allée se jelérdans un cou- 
vent. Le comte, resté seul avec ses 
deux fils, est concentré dans son afflic- 
tion ; ses regrets le rendent insensible 
à tout. Il vient de perdre en peu de 
temps son frère, son jeune fils, sa 
femme ^ puisque la comtesse la quitté. 
SHl fut coupable 9 il est déjà bien 
puni !•... Mais ne médite-t-il pasqnel- 
que vengeance? 11 faut tout attendre 
d'un homme pareil. C'est ce qu'objecte 
le baron de Saint-Erbin, qui engage 
tous ses amis à se tenir sur leurs 
gardes. /. 

Hélas! son expérience et ses près- 
sentimens ne l'ont jamais , trompé. 
C'est ce que nous, verrons dans 1^ 
suite de cette histoire. 
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. CHAPITRE XVIL 

Voilà^B cffel dfs prtfUTCf sincères d' aiffectioft* 

Ainsi que monsieur de ipiéirille l'avdt 
assuré ^ Dooiiniquey ît »e se passa 
plus rien d entraordinatre dans te parc 
ni dans le cliâleau ^ pendant tes mrit^ 
6uîv^nteSy et la tratiquilltléy parut ré* 
tabtie. 

l^ terme fixé pottr le départ d^ 
noire jeune homme approchait. 
Adrieiine ne Honorait pas ^ mais elle 
se consoléût de son absence en pen«^ 
sant quMI avait cionné sa parole d hon- 
neur à son père et à monsieur le ba- 
ron, de revenir au printemps pro- 
chain. Elle savait d'ailleurs quil allaR 
faire des recherches pour relrouvçr 
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fami de son enfance, Mathieu RoM« 
neao, et ^e 8*eti fiait sur aôn bon 
ccNir et sur Tartiour émt tï brûlait 
pourelK 

Le sotr de la ▼eîlïe de sôti départ f 
avant que tout le monde fût rentJcé 
dans les âppartemenSy le bafon et 
monsieur de BliêtiWe prièrent Dott^i*- 
nique de passer dans lé caHinet du 
pr^^mier. Là^ le baron Tayant fait as^ 
Seoir près de lui , du ton le plus së- 
tiaut iJ lui tint ce discours :. 

11 faut) mon ami^ c|ue nous ayon^ 
tous trois une explication préHmi- 
naire , avant une dernière plus im* 
portante, que nous 'remetirons è ufi 
autre temps, "^us m*allez dir«* quf je 
reviit'ns toujours stir un même objet , 
sur un sujel qui vous fatigue; maïs 
c'est le point iàiportant pour nous. 
SoTiffrez donc que nous vous interro- 
gions encore uiielois.«M.yous mavej 
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)i]i^é,<)ue yQus ignoriez absolument les 
cifcdDnfiianc^s 4^ To(re.naiS$ai|ce ..%-<* 
P^rjck^pnez^aioi; je yous ai.dit**»»^* 
Veuillez me laisser parler.. Ou vous 
n'aies point I^ Dominique de ^ar* 
avilie y on 'VOS prétendus pacens vous 
ont cache le seoret de leuf adçptiop. 
Tout prouve que "vous étea ce pauvia 
petit d'AIi^viiy quis le sceau du ma]'- 
beur marqua dans son berceau. Cet 
enfant^ mon emi^ était le fils d'un 
monsieur d'Âlinvil^ qui avait épou^ié 
unr demoiselle, de Saint-Erbin; c'est 
vous convaincre de ce dont vous de^^ 
viez déjà vous douter, que vous êtes 
mon parent^ çQmmevous 1 êtes aussi 
des d'Alinvil, sivec^c^tte différence 
que ceux-ci veulent vous perdre^<|uand 
nous voulons vous sauver. Une femn>e 
était ^ors ce qu'o^ appelle votre 
honne^ cbez monsieur d'AUnvil père^ 
votre aieul.... Des misérables^ cest le 
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mot, vous arrachèrent de ses bras, 
y m>s emmenèrent à Paris, où ik 
y mis perdirent dans les Champs-Ely- 
sées. Celle iemme , que vous aret 
déjà Y^e ^ va s'offrir de nouveau à 
vo^ regards* , Elle est à nous; elle est 
déwuée à tous nos iméréls. Un 
voyage qu'elle a été- forcée de J'aifê 
en Angleterre, son pays, l'a éloignée 
du xhâteau tout le temps que vous 
nvavezfait le plaisir de Thabiler; elle 
est revenue hier au soir, et elle a le 
plus grand. désir de vous serrer dans 
ses hras« Entrer , Elvina. 

Une femme se présente^ et Domi- 
BÎque reconnaît celle qui lui a parlé 
le lendemain du duel du comte d'A- 
linvil , dans une maison isolée où on 
l'avait transporté par un enlèvements 
C'est vous, madame! s'écrie Domi* 
nique. ■-— C'est moi, répond Elvina^ 
c e^t naoi , mon cher enfant, qui vou^r 
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luft un jour TOUS arracher des moins 
du eemte ^'Alinvil , en qui vous avies 
aoîs trop de confianee. Mon; maître 
fae roUk « après s^être battu contre 
h comie, paasa la nuit avec ses-geus^r 
auprèsde aon hôtel de la.rue d Efifer; 
déduisît SOU' cocher avec de Tor^ et 
TOUS fit transporter dans ce pavillon' 
isolé 9 où voua vous crûtes destiné aux 
|;randèaaventures«^ J'eus Tordre d'aï'- 
1er vous y rejoindre. Je vous ques« 
kioanat;. vous me répondUes avec: 
une dureté que je vous pardonnai d« 
grand èœur, et vous m-assurAtes qu« 
voii» n-éliez pas mon cher pt^ttt Do- 
mûiique de Marseitle.r Oserez^voua- 
encore soutenir cela , à présent que 
TOUS me yoyje^^ que vous n eles plus 
entouré que de vos veriiables amis 7 
-r* Ma foiy maddme, je ne sais plus 
qiie vous répondre. Je crains d'élre 
M maibeuieux auîant^je suispcesw 
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que sAr d'être le fita du boii méBétrier 
Craquet , et ^ dan» tout cete^ |e cher* 
cbeftttie. connaître aaaa powoir mf 
deviner. 

Si noua aviona^ interrompt le b*» 
ron en aowia»t ^ la ressonrce dea ro- 
inancrera, <}ui donnent à leurs lierez 
des marques^ des ckatricea au braa^ 
afin de^ les faire reconnaître, par 1* 
aurte, de ceux qui les cherclienl , noua» 
ne douterions phis ; mais , £1vina ^ 
Tdtre petit Dominique n'avait aucun 
aigne diaiinctrf».«.» — Aucun , mon- 
sieur le baron. J eus à peine le temps ^ 
pressée par Taffreux ràarquia d'AHn- 
▼il , de fourre? dana une petiie poche 
de son habit trois papiers qui au«> 
ront appris au moina à ceux qui 
lont trouvé , qu'il est d'une nais- 
sance distinguée. 'Vous neJes ave* 
pas ces papiers , Dominique 3 -— 
Jamais je n'eA ^ entendu par^ 
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tefé r^ Vous ne dissimnlez poînt ? 
Bon! répond le barçn^ nous la* 
▼ons déji^ de Blé ville et moi^ pfù$sé 
de questions là-dessus ; il nous a tour 
jours répondu f)ar la négative. — Oh ! 
cest pourtant bien lui , reprend jËl* 
tina ; mon cœur ne ma jamais trom« 
pée» J aimais trap ce malheureux en* 
fant pour ne pas le deviner entrç 
mille. Est-il possible qu il ait oublié 
les circonstances de sa première en- 
fance ! les caresses du bon vieux sei- 
gneur d'Alinvil, son aïeul paternel;^ 
mes fréquens embrassemens 9 les lar- 
mes que j'ai cent fois versées sur son 
seiul Cest que j^ voyais au train doi^t 
tout cela marchait 9 ^u on larracherait 
un jour de^ mes bras i devenus pour 
lui les bras maternels !.... Jeu pleure 

encore de souvenir...... et tout cela.ne 

peut t'altendrir, trop discret jeune 
homme. Tu persistes jk>|j|jours à nier.... 
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Bon Dieu I je ne nie rien ^ répond 
Dommtque; cela peut-être, je puis 
œ'îgo^r^ moi^méoie ; mais en sup- 
posant^ femme bcmne et sensible ^ 
que je sois celui qui vous a tant d'o- 
bligations > que puis-je' faire? qu'exir 
gez-YOus de moi? -^ Monsieur le ba«- 
ron va vous rexpliquen 

Le baron reprend la parole* Tous 
Diètes plus enfant y Dominique ; mais 
TOUS éles encore dans un âge où 
lioexpërience ^ lexaltalion-dune tête 
ardente et vive , la fougue enfin des 
passions ne vous permettent pas de 
juger- sainement ^ de voir le3 choses 
sous leur véritable point de vue.... Il 
est des se^irts»... des secrets de famille 
qui sont trop délicats ^ trop»., dange-» 
reux peutêtre pour vous être- con- 
fiés,*.». Vous pouvez les prendre..... 
il'une mwiière... — De votre part, 
monsieur le baron ^ ils ne peuvent 
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<{a'étre Moréa pour moi. «^ OSiT je 
m'«ntwd8»*«# Nous v«tti9:«iw» ^ases 
«pHmT^ ici L.-# Pardon ^ inM «bw 
JOkMaïkn^f ^ si fjdbiisejde 1h frartoliise^ 
«laîft le eûiirege et ta «oofinvse' t» 
nous ont f)oijit pKu être kt ba^esde 
^notre ca«olèr€» <^ «roiit fiMam-fr 
pour vous inspirer le» TakfM terreur» 
4{tie vot» «ares cent ixM mai^a-* 
lées 7 En supposant qoe f emse cacbé 
• ici un élrangi&r, eeb tchë» regap* 
ddii^il ? Que cet étran^ f tl oa non 
des folies ^ pouYail^U inous inquiéter ? 
Je vous ai vn cependiuil prêt à oi^ic^ 
cuser, â me soupçonner du moina 
capaMe de tous les cffimes^ Pommai»» 
|e TOUS lure tâea aveux ^^^des- confia 
daieea dana Tétai d'i^itatton , de 
ûirbmlence où je rous voyons livré? 
Vous avca menacé des tribiaiiaux le 
marquis d^AKnvH : il s est -arraché la 
?ie } vous aae» 06é ia«n menae^ 
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movmèwi^f ti rcus miaftea tu trQur 
iM* Sans domie je deiran Téliie; les 
ioiSf «mnann^iiecUiMDt mllMieiit 
M méier de dm iiétuâB cbmeatiqnes» 
Vous TOUS repênlifMS le^premieride 
f imprudence ^ue voua amiu faite» 
Ces délMto doiffeol ae terminer k IV 
«niable 9 daecord entre aous t a w s» 
Les lois pourmieii t ici oenfemdre Fin» 
«ocent airec le coupable « et vous se* 
riezeondMinë à des remords ëlemels 
pour avoir comprooiis vos amis Ie$ 
phiscël^s. Vous parais* je franc^ Do- 
minique ? ~ Oui f monsieur le baronj, 
trèS'fVanc. -^ £h bîen^ promettez^ 
moi done de ne pas vous laisser en- 
traîner par le premier mouvement 
d'une vivacké déplacée ^ d attendre 
que je vous juge assez calme*... — Ne 
le suis- je pas ? -»- Vous êtes si jeune ^ 
Donmitquel à vifigt ans^ peut-on 
compter sur votre discrétion ? Moa 
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Si9 Adolphe a trè»*bieii senti ^u^ett 
vous laisâazit À vos réflexions^ libre 
de voyôger^ de vous tranquilliser en*» 
core une année ^ vous revtendri^s 
ici doué de toutes les dispositions 
que nons exigeons de vous pour 
vous confier nos affaires. J'ai pensé 
comme Adolphe j fai souscrit à 
vos déâirs daller rejdbdro votrç 
ami Robineau. Ce vieillard a paru se 
méfier de moi^ me redoulir; il me 
jugera mieux par la suite. Seul ami 
de monsieur Craquet , votre prétendu 
père y il est peut-être dépositaire de 
son secret, sur votre adoption. Qu'il 
vous éclaire I qu'il voiis guide même,; 
je consens à ce qu'il revienne ici avec 
vous i Tannée prochaine* Je ne crains 
ni les regards ni les f^onseils des 
gens qui ont de Tâge , de l'expérieDce 
^tde la probité» C'est devant le bon 
Mathieu Robineau, si yous le dési- 
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fez 9 querje TouiYaodiiteiiai tout ce 
qoi s est pataé dans votre farniHe, et 
i&e sage vieiUard sera notre arbitre; 
m^'Bst - il posâble de vous témoigner 
plus de confiance ? 

Dominique , attendri jusqu'auic 
kurnties ^ ' se jette dans les bras du 
baron , qui répond avec tendresse à 
eetle effusion.- 

Erlvina: repeend ce jeune homme^ 
qu'elle embEasae a^ec la tendresse 
d'une mère; puis elle dit : Ah ça^ 
Donaiuique > vous reviendrez ? vous^ 
nous . promettes de revétâr ? — Je 
vous le jure sur yhonoeur! 

Bien, interroaiptde Bléville; c'est 
bîeuy jeune ami. Vous possédezr un 
conurexcellent; maisttousdvoi3&i>esoia 
^ delà téteaussibien que duGoaur. Point 
de démarche^ en gràce^ auprès des 
d'AlinviU Yous^ne sauriez rien; et ce 
qui s ett passé ^roiis priwve que vous 
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ftdu9«gif>0MriMâux pk» grands daa«- 
||er$. Vom ne poiives, voea iîe deve» 
ise^oiHQattœ que noasî^ (fin ieous csbé» 
iiM0it9 aulattl^ 4^e 6i^T<Nidéti«»- Hotte 
fils. 

Madmae de Stinl-^Erii^ cn^tre^ Eh 
bien ^ ElVina y dil^elle^ tui âva^^-Yont 
^rte'? esi^il O0nveim..«à7-^I1 n'es« 
convenu de rîen^ Madame; c est qu'il 
ne^ saîtr tieu^ A colip aàr il igncMr.ce 
<{U'il e6C«-^Dci«miii<|ye, raprmid \m 
iktconn^^ si>^ difepais vdtF^ ^abmàot^ , 
jeH^ai ceâisé dl5< fe^e ckfd vcM» auicîdl 
pour veod f^ètwuver y > pmÈta rotis ren-- 
dre au bonheur ^ je iNmsr pwu^^ a»^ 
M» qM« TÔua pouwK xs» t«^rder 
oomttie une %Mdke mère;' mais je 
partage tes* «quiétudes ^ de^ men : »fa* 
ri, de notre ami de filé^lle, rêlati- 
i^em^it au seopet^ que vou» désîrev 
^anl dis^connallt^^ Mes ctbao, Toja** 
1^ quelque&4»omens^ aAn 4'afequérir 
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c^tjoacanfiaace, cette dcooeuTi cette*,^ 
bonté mèm^ qiae noua déairofos trour 
y^ax ffo vous, lofsqfie nous .vou» £e-« 
cniDS connattre c^t étonnant mys-- 
tèreu Aérienne alors sera le prix 
de votre docilité. Elle me suit ^ cette 
<3^e 4udrknme;,eUe veut aussi vous 
£^i;e MS^ 2^iji9C. ËQcouiBgez Domi- 
nique^ Adrienne^ et regardez* Je déjà 
domine 1%owil <|ue le ciel vous 
4^iie« 

Adfionn^ aava9ce«. Est - il bien 
wm>. Pominiq^ifO ? entendez ^ vous 
i^Ha^ promisse ai |laUeus% que noua 
|lfiît»iiiadaii9et larbaranner^ et que mon 
fhr^ semble ratifier par son âlence I 
I>aos un^ a» nmiS! serons unis! dans 
miMiy e'>estybîen loin I mais c'est votre 
£iiite, aussi si^ nous ne le sommes pas 
taitf>de suîle#«^Ne le gr^nde^ paa 
làrdessus^, Advienne y repsend ma^ 
dM|e 4deâHnt*Eibjbi;.cest moins sa 
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faute que la nôtre ^ puisque cW 

nous qui demandons du temps. YtaU 

ment (elle sourit) , si l'on écoutait 

les amans y on les marierait saiss ri^ 

flexion» sauf à les voir s'en repentir 

après. 

Les deux jeunes gens s'ëcrient 
ensemble : Nous pourrions nous 're- 
pentir! • 

La baronne les interrompt : Héléal 
cela pourrait bien arriver; mats n'an- 
ticipons pas sur Tavenir; songeons 
à conduite le présent avec prudence 
et loyauté. Prudence et bynuté , 
Dominique! vous entendez ces deikX 
mots. Nous punisse le ciel par la 
suite 9 si vous pouvez nous accuser 
dy avoir manqué dans cette occa- 
sion. Examinez ceux qui vous envi- - 
tonnent et qui ne forment des vosùx 
que pour votre prospérités ..... . 

Jusqu'à mes fils j^ et ce paa>Hrè ¥lil- 
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trakie ftmt vfsûr â)<Hiter^ p9ê^ m 
lepikesse pow vous^ â^iç^t wiMi^r 
Mnjt^ ti^Ioa^ «de Iwiilb* 

^msdi qui pre^nt . leiiir. jeune ^mi 
éanè Um$ bna8,,el:^ef $dieux tau»- 
4kfiin$ p^trent D^iiiifiî<pe dWstime^ 
.dWérét^ et il'uti 5incèire.iiit|K:Iieni«ttt 
^fiQur ceile ei^Mtianle lamilie» 

ASoDSÎeur de &léfvttle-kiî rcipktmie 
fietUe bdlie fosi gourde. et 4:«iebétée^ 

jeune ami^ que lorsque vou« aéra» À 
J^rieu iU faillit que nous (iia«isr Je pro- 
mettiez. Sans .doute vous y Mp^nw 
^iVi>r^ f9 ue puis v^ua i« ic:adler; 
«laÎAdi \pm «i^ez loi^utilide relues 
^otf te peimw- tnt)^ lé^time^ éon( ye 
.^fifUMi alid^ fa^p^inrêBir .deux qu»w 
liem^ye x.QU%«^eQlîs.q<i'eo anÉoedela 
fmie qw.soM ttius éoimty él ViOiii^ 
XII. la 
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l^udFait renoncer à toutes relations 
<)ésorinai8 avec nous. La suite vous 
prouvera qu'on né remplit, à eet 
égard . qu'un devoir bien aarcréi -^ 
Je n'aurai pas ^ répond Domini- 
que^ la sotte vanité de rbugtr des 
dons de Tamitiéy et d'ailleurs je 
crois entrevoir dans vos secrets des 
motifs qui.».«o««« ^-^ Silence , mon 
ami y n'en parlons pcfint pour le mo^ 
ment; cherchez m^me à votât dissi- 
muler ces motifs jusqu*à ce que vous 
les connaissiez tout à fait« Âdien^ Do- 
minique. /^ 

Tout le inonde : Adieu-^ cher Do- 
miiiique! 

Le^ baron continue : Nous évite^ 
rons dematii de vous voir ^ pour ne 
pas renouveler cette scène trop M^ 
tendrissante. Ëmbr^MSez • nous l<His , 
^t partez de bonne hewe , avant h 
firande chaleur db m dernier tnom 
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<f un été que votre présence a reoda 
si agréable pour nous. 

Dominique y après avoir embrassé 
tous ses amis , ainsi que Faimablf» 
Adrienne, se retira ehez lui^ où il 
passa une excellente nuit 
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Retour de MaAi^ Bobûieftttv ^1 «tr qi#i M 
résulte. 

JLe lendemain matin , en s^lU^ $^n 
cheval , il ne rencontra que iei^u- 
nés Adolphe et Auguste de Saynt* 
Herbin , qui voulurent lui faire la 
conduite jusqu'au bout de l'avenue* 
Ces jeunes gens étant à pied^ Domi- 
nique mena^son cheval par la bride; 
et dans cette courte entfSvue , il eut 
lieu de juger encore de toute Taf* 
fectiop quon lui avait vouée au châ- 
teau de la Croix-Saint- André, qu'il 
avait regardé d'abord comme un lieu 
plein de fantômes , où devaient Tat- 
tendre les plus cruelles inquiétudes. 
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n f €it a eependaitl épf ouîf>é »h 

sez; carr di noois re^ennn» sur k 

foule d^é4ën€rti«M qoè d€ »il* we- 
cédésy lui ont à^ peme laissé k temps 
dfe respirer. 

H est seul mamterrsrnt sur la rcwte 
ée Paris, él i! tappelïe en sa mé» 
moire tout ce qu on loi a dît Ha reîlle. 
On ne le trouve point assez môr pour 
luffaire part rfnn secret; de quelle na^ 
ture est donc ce secret ? et pourquoi 
Fe croit-on assez peu rarsormaMe pour 
le partager? Qiiel que soit ce secret, 
dont le baron et sa famille paraissent 
craindre la confidence, ils ne peuvent 
pas y avoir joué des nSIes condam- 
nables. Ils sont si bons, si sensi«* 
blesî..... Cest ce cfAKnvil, c'est ce 
marquis son frère, qui ddvenr être 
les seuls coupables. Ils se sont assez 
démasqués, ces d'Alinvil, en vou- 
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laat attenter t&chemcût aux jours de 
Dominique I Voilà ses eunemis^les 
Toilii I et monsieur Paterne redoutait 
la famille Saint - Erbin I Comme on 
se trompe sur les hommes! 

L'intention de Dominique est d^aller 
d'abord à Paris, à son logement ^ 
pour savoir si Ton y a reçu des nou- 
velles de IVIadiieu Robineau. Il arrive 
avant midi à la rue de lOursine^ et 
demande à monsieur Cédar^ le.bou-* 
langer, qui est son principal locataire^ 
s'il a quelques lettres de son ami» 
Je crois , lui répond cet bomme> 
que votre voisine, qui a votre clef^ 
en a reçu une hier» 

Dominique vole chez l'officieuse 
voisine^ qui lui remet en effet une 
lettre du bon Mathieu; il prend sa 
clef^ monte chez lui, décacheté la 
lettre , et la lit avec rapidité. 

(c Enfin ^ moii cher Dominique» 



Digitizedby Google 



; 

CARRILLONNEUR. 27 » 
cr après bien du temps ^ des courses , 
u des tracas de tous genres ^ j ai su 
« faire taire la chicane etsessuppèts. 
ff Lliéritage de ipon onde est main- 
a tenant à moi ; )e lai réalisé en es* 
fc pèc^s, et je pars à Tinstant'pouç 
€c Paris 'y où ). espère que celte lettre 
(V arrivera avant moi. Il ma fallu un 
« intérêt aussi majeur pour*j:]pie tenir 
li si. long^tem^ps éloigné cletûi. Tu 
c#^dois juga: de toutes 4iti» inquiet 
If tudes à ton égard. Avec û^k-^ tu 
« ne m*as pas écrit un seul mot ^ 
u méchant! pas de lettre de toi^ pas 
«f la moindre nouvelle de mon jeune 
«c ami l >y 

il oublie ^ se dit Dominique en 
s'interrompant ^ qu'il ne ma jamais 
indiqué le lieu où je pouvais lui 
écrire. 

Il continue : « J'ignore où tu es, 
« ce que jtu fais^ ^ tu es toujours 
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r tournienté penr t«9 gens^ <fai s^oibs^ 

M tkimit à te i^endm pour ee que ivt 

If n'es p9S^ » 

Pour ce que tti tt*ed pat ! Je suis 
.dbne bien le êls dé monsiéttr Cra^ 

11 soupire et pourstiit : « J^tgnore 
# métne si celle lettre te frou?eriBi à 
m Parié. ÎEn t^ut c^é^ je vars m'y ren- 
ii< dre* Sans do»te te aifras laissé 
w quelqué&-.retiSiç%nemen$ poiir que 
« je puisse te relrauver, quelque part 
ic oâ» lu soia^ Il nesl pos élotguë le 
à jour où je pourrai te serrer ^ans 
«r mf3 brasi Les mometis me sont 
ce précieux; \e vieillis^ et le ciel 
1^ m'aecorders peut-être la lÉiveur de 
•« vivre encore assez pour voir mon 
« jeune ami haureux^ à Tabri des 
« persécutions d'une foule d'insen* 
c( sés^Touaml 

M Mathieu Hobïnêaû.» 
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D'une foule d'ioMOsés } Quoi ! mes* 
sieoTS de Saint ^Erbtn^ si sof^s, si 
bon8^ si estimabteSy serâietf! des 
insensés! Ces gen^là» en effets n'ont 
pas, plus que les d'AKovil y de préu-- 
ves motérielles de ce quils suppo- 
sent» Il serait bien singulier qtie ^ pris 
pour uo antre , ii fût depun si kmg- 
tenlps la tictime d'une reisseittblance 
de nomi II va dire^ dans le sens de 
monsieur le baroâ-, ou il est le fils de 
monsieur Craqoet ^ ou ^ s*ï\ ne lest 
pas, monteur Craquel et sû femme 
ont fâîc, en mouranl, un tti3^5tère dfe 
son adoption à Ifttir meîKeur ami 
Mathieu Robineau, ce quîft'est pas 
présumaMe. Enfin , il reVîent, Bflfa- 
thieH Robtaeao; ilestparlî en même 
temps que sa lettre; il n« peut tar-* 
der que d un jour ou de deux. Qtie 
fera-t^il e» ^attendant? Dominique 
prendra une voiture de place, et il 
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ira & son tour compulser les registres 
de naissance de la paroisse Saint-* 
Etiense-du-Mont. Pourquoi prendre 
une, voilure ? il a son cheval ; il peut 
aller sur le champ à celle église, qui 
d ailleurs ne&t pas très-étoignée.. 

Il y va ;^îl consulte les registres de 
Tannée de sa naissance p doni H est 
bien sûr. On ne trouve nulle part le 
iK>m de Dominique Oaquet. U voii 
les Mnées davanl, celles d après; U 
ne trouve aucune trace de sa nais* 
sance. Madame Craquet a donc fait 
déjà^un mensonge sur ce point? elle 
peut en avoir fait ^ur mîUe autres». 

Dominique revient chez lui ;. il se 
fait apporter un dîner' fi:ugdi auquet 
il ne touehe presque point ; car la 
lettre de M^illHeu vient de le trou- 
bler de nouveau sut le prétendu se-^ 
cret de sa naissance. U voit qu'tl-sera 
toujours obligé de soutenii: la même 
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ebose au baron de Saint * Erbio , à 
moniteur de Blévitle, et qu'il n épou- 
sera point son Adrienne. Vivre sans 
Adriennel ah! cest pour lui le plus 
grand des malheurs ! 

Il regarde son ancien carrillon^ qui 
est là dans un coin. Il se dit : Ceat 
donc à cette misérable ressource de 
Tindigence dejnes parens que je dois 
d'avoir été remarqué dans les rues de 
Paris par. quelques insensés, ainsi 
que les appelle, Mathieu , qui^ sur 
mon nom de Dominique , se disaient 
sans cesse : Est-ce lui? n! est-ce pas 
lui? C'est pour avoir fait ce métier, 
si misérable par lui-même, que je me 
trouve au jourdlîui entouçé de comtes^ 
de marquis, de J)arons, qui veulent 
absolument que je sois leur parent. 
Les lins brûlopt de m assassiner ! les 
autres m: accablent d'amitié ^ de pré- 
sens même.^.«l 
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A propos dé présens y iï se' rapjSelle 
la boite que nroosfeur de Bléville lui 
a éotittée atant son départ ; il en 
Tompt les cadets, l'ouvre, et reste 
rnoins frappé cTune somme en ùc 
qu'il jette sur une table, que de voir^ 
•au fond de cette boKe, un périrait 
de femme enrichi de diamans et très- 
bien peiat. Cette' miniature retrace 
une femme jeune encore et très-belle. 
Une légère feuille de papier, qui cou- 
vre en partie le portrait , porte ces 
mots : ' ' 

Ûest la mère de Dominitjfue 

elle sut pardonner^ à ses enne- 
mis ! 

Cest la mère dé Dominique.. J No» 
tre jeune homme lescamine, et éroit 
voir son propre portrait dans celai 
de cette femme. Il se r^arde claits 
une. glace} il comparée les traits de la 



Digitizedby Google 



CARRILLONNEUR. 27 7 

dame tfvec les sîenso*».** ee sont les 
mêmes. Quel indice.».! mais que si«- 
^ifientt ces mots quisoût de la makk 
de monsieur de Bié^îlle : Elle sut 
pardonmer à ses ennemis! Quels en* 
nemisi a-t-eUe eues? lès d'Alînvil sans 
doutea*. Si cela était^ monsieuT de 
£léville s'aurait pas feit remarquer 
au prétendu £ls de cette per&onne ^ 
-cette partteukirrté qui sen^lerait vou- 
loir le porter à Findulgettce pour les 
d'Alinvil, que lome la famille de Saint 
Erhin déleste I 

Que Dominique soit près ou loin 
;de ces gena^lè y il faut qu'il soit tou- 
îtUES toupBtenlé par eux ! Voili en- 
core des moto éjvigmatiques au bas^ 
d!un |i0ftrait qui lui ressemble à croire 
cpie c'est lttti'>méme ^ôn a pettili sous 
«de» babits de £emaie..- J O Dieu^«.! 
Mathieu Robineau ne serait donc pas 
mstrutt..,? 
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I) arrive le lendemain au soir^ Mat-^ 
thieu Robineau. Quel bonheur pour 
tui et poar notre Dominique! comme 
ces deux amie sembrassirat! quelles 
douces larmes coulent de leurs yeux 
attendris! Vous voilai tevoiià! moa 
ami I mon seul et unique amil ils ne 
peuvent prononcer que ces mots* A 
la fin Dominique fait à Mathieu de- 
tendres reproches : Comn^ent vou^ 
liez-vous^ que je vous répondisse? 
vous ne me disiez jamais où vous 
étiea. — Cela esl-U possible! oui, je 
m en souviens ! le peu d'habitude que 
){'ai d'écrire,..,! je ne m'étonne plus.»^! 
Mais, toi^ mon Dominique ^ qu'as*tii 
fait pendant ma trop longue absence? 
-— Ob, que j. ai souffert , mon bon 
Robineau! Ecoutes , écoutez avec 
attention, et répondez ensuite avec Ift 
.dernière franchise à la question la plus 
importante que je puisse vous- faire.. 
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Dominique raconte à aon ami tout 
ce qui lui est arrtTë tant chez le cwxA^ ' 
d'AIinvil que cbe^ le baron de Saint- 
Etbin. Il n*0ttblie aucun des détaild;. 
il appuyé sur la beauté d'Adrienne^ 
SUT s<m amour pour elle , sur le carae* 
tère franc, honnête et loyal du baron , 
de aa famille; et il termine en lui fai- 
sant part des inquiétudes dans les- 
quelles il est plongé lui-même surscMs 
>réritable état. 

Mathieu Robiseao la écouté en 
silence* U lui répond d un air grave : 
£s-tu bien sûr, Dominique, de la 
sincérité du baroude Saint Erbin? — 
Très -sûr 5 mou ami. — 11 est clair ,. 
d'après tout ce que tu viens de me 
rapporter sur son compte^ qu'il est 
bien éloigfié de ressembler à lodieux 
d'Alinvil^çe bacon cependant m'avait 
déplu d'abord..« Lui , sa femmt; , ses 
.enfaiis^ sont^ dis* tu.M*« *- Pleins de 
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bienvcfibnce, é'siBkctian pour mou 
'Ils veulent mu» voir; ik veulKiit vous 
confier tout ce qui les cottceroe; ils 
vous prendront y amurent-ils, pour 
leur atbîlre. -^ Il n en fâttt plus dou- 
ter , ils sont tes antis^ Domimque; les 
autres*.. — «Ils sont mes anris !.«• )e suis 
donc... — O Dominique ! si j'avais 
pu prévoir tant de tonrmenSy tant de 
persécutions, maiongue absence....^ 
— Eh bien?..» — H y a long-temps 
que je t'aurais mis au fait d une chose... 
—Vous m'effrayez î... — Approchez- 
vous de moi, Dominique. 

Mathieu Robineau , très* ému ^ 
prend les deux liiaiils de son ami, 
qu'il serre datis les siennes, contre 
son cœur» 11 continue, d'une voix 
altérée par la sensibilité : Votre ège,^ 
Dominique , vos malheurs , votre 
courage ^ votre raison , tout m'au- 
torise à vous dévofter la vérité. — t 
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& ciel I (fal$àk^rwLé m'»pfftettèrel..u 
-^ Uiv \onXf MX ChflpnrpflKEljsëes ^ il 
jû près de dix huit anade cek«..« ua 
peCit enfant abandonné par des bar- 
barea frappa mes yetix«... dealenMnea 
de Ui chose du peuple le pIaignaAent.«« 
elles 86 conlentaîeort de le plaindre ï 
Dieu m'inspira la pensée de secourir 

ForpheKn Je pris Tenfant perdu 

dans meabraa, )e remportai ^ et... — * 
Cet enfant. •. -^Ce fut voust. ^- O mon 
ami ! / 

Dominique verse un torrent de 
larmes sur le sein du bon Hobineau> 
qui poursuit : Monsieur et madame 
Craquet étaient mes amis; Rs n'a* 
▼aient pqint d enfant. Je tous portai 
chez eux; je vous recomneiandai â 
leurs soins , et ils vous élevèrent 
tomme leurs fils. —Bonnes gens! — 
Nous finies le serment de cacher ce 
mystère ; car nous savions qiie vous 
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aviez de» ennemis. --^ Comment ? -^ 
Par des papier» trouvés.».. -~ Ah I les 
voilà donc ces papiers dont on me 
parlait tant! — La Providence , qui 
n'abandonne jamais i en£ainee ni le 
malbeur , vous donna ainsi un père, 
une mère adoptifs^ et ils sont morta 
en me laissant Je seul dépositaire 
de leur secret. — Bon , excellent 
homme ! vous eùtes^ pitié du pauvre 
enfant jeté^ana un fossé f ... Ah I voua 
fûtes ^ vous êtes toujours mon père l 
Mai» ces papiers ? 

Robineau les tire^'un seerélaire z 
Les voici : ce sont les deux extraits 
mortuaires des auteurs de vos jours , 
et la letire commencée par cette 
bonne Elvina ^ dont vous me parlies 
tout à rbeure ; j y ai ajouté la date du 
)Our, de Tannée et Tbeure à laquelle 
)e vous trouvai... Pleurez, Dominique^ 
pleurez sur ces preuves de la mort 
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des infortunés qui vous ont donné 
l'être I Vous avez perdu ceux qui 
pouvaient vous protégerai ne vous 
reste plus que des méchant i com- 
battre !.«• Monsieur d'Alinvil, ye suis 
bien coupable sans doule.«« — Ah ! 
ne ine donne pas ce nom détestable ^ 
Kobineau; appelle-moi Dominique ^ 
ou plutôt ton fils^ ton cher fils* — £h 
bien , Dominique ^ me pardohnerez* 
ikûus que mes amis dientOfait de voi^s 
un petit carillonneur ? Je lai ernpé* 
ché dès que je lai pu* C est moi , vous 
vous eh ^souvenez ^ qui vous ai placé 
chez le bon curé Paterne. — Je sais 
que }e vous dois tout, mon cher 
Robineau ! Oh ! que vous venez de 
soulager mou cœur d'un grand poids! 
Je n»e connus au moins» je sais qui 
)e suis y à qui j*ai affaire.... Eh , tiens ^ 
mon ami y voilà le portrait de ma 
mèrel 
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Il lui montre la botte : Ost aerssf 
ifotn portrait^ Dominicpve! Tous^étes 
Men smi ftts f — C'est eih y c'est eite, 
€*iwf ma pauvre mèreî une smxrt de 
monaienrdeSt.-Erbin; tout le mande 
le dit. Je stm donc le nevew de cet 
exeellen^t hamme 1 —-. Et fe ûeven 
aans doute du comle d'Almnl , pute^ 
que votre père portait ce nom, — -- 
Ah ! )*wEreTois ; je me)j||iKe nuimte^ 
liant...* Mflffs, nron digne birafeiteuf^ 
comment d'evom- nous nous compcM^ 
tèr raarnienant envers tous ces^ gena^ 
là 7 — Ce6t, mon cher Dominique, 
ce dont nott&aT}on5 nous occuper teut 
à Iheure. 

On remet à Tinstanf un billet 
cacheté à Dominicfue. Il s*écFÎe : 
C*edl de la main de monetcur de 
BlévîUe r 

11 lit î w 11 vient de nous arriver un 
« malheur affreux, mou cher Donjii- 
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te nique. Ma fille ^ ^otre Adf ienne ^ t 
« disparu <içpui« ce matiti. On ne la 
m trouve m dans le 'Cl]&tG«u pi dên^ 
«c les environs,..* On soupçonne qnie 
fc le comte d'Alipvil, pour exercer ' 
t( contre nous une vengeance atroce , 
« Taura fait enlever !.... Vous jugez 
« de notre douleur à tous I Pour moi, 
a j'arrose de mes larmes ce papier 
« que je fais partir par un exprès...*. 
ic Venez nous retrouver, ilfcus aider, 
« nous 4ûOfi^lfr , ;^i ito^s .atuK» tou- 
K jours 

9 Votre meilleur ami , 

<C JOACHIM DE BlÉVILLC. » 

O Ciel ! $*écrie Dominique; partons! 
partons sur le champ I 

Mathieu Robioeau l'embrasse en 

. lui disant : Cher enfant que j'ai sauvé 

da l'abandon ! ton bonheur m'est trop 
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a8S LE PETIT, etc. 
cher pour te laisser en proie & tant de 
chagrins I Oui , partons*.. )e t'accom- 
pagnerai , je te suivrai.*.* je te suivrai 
partout I 
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